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quelqu' étendue qu'en foient les côtés, en donnant 
à leur défenfe une direction perpendiculaire. • 

Où l’on trouve des méthodes d’améliorer les Places déjà conduites, 6c de 
les rendre beaucoup plus fortes. On y trouve aufli des Redoutes , des Forts 
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QUATRIÈME PARTIE. 

Des Retranchemens de Campagne & 
des Lignes en général. 
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a LA FORTIFICATION 
fenfe; nous avons vu de même que celle des 
vaifleaux , fur une côte , en avoit une encore plus 
décidée, par l’infuffifance des moyens qu'on efl 
dans l’ufage de lui oppofer; mais nous allons 
trouver , en traitant des retranchemens de cam- 
pagne & des lignes , que leur attaque a encore plus 
d’avantages que les deux précédentes , par la très- 
grande foiblefle de la nature de ces fortes de retran- 
chemens, ainfi que par les mauvaifes difpofitions 
des troupes deftinées à les défendre. 

On doit fe retrancher quand on efl: foible , & 
l’on peut être foible de deux manières ; ou par 
le nombre d’hommes, ou par l’étendue du ter- 
rein à occuper. Dix mille hommes font foibles 
contre cinquante mille, & doivent fe retrancher, 
pour leur réfifter. Cinquante mille hommes font 
foibles contre dix , s’ils doivent occuper une 
grande étendue de terrein. Les lignes , ainfi que les 
retranchemens, doivent égalifer les forces, & 
même donner l’avantage au plus foible ; l’objet efl 
manqué fi ces conditions ne font pas remplies. Il 
faut donc de bons retranchemens ou point ; c’efl- 
à-dire , des retranchemens qui ne puiflent être 
emportés l’épée à la main. Nous ne craignons 
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PERPENDICULAIRE. 3 
pas d’avancer que tous ceux qui ne font pas de 
cette elpèce , font nuifibles , bien loin d’être 
avantageux ; mais comme cette condition elfen- 
tielle eftimpoflible à remplir, dans une grande 
étendue de lignes , il fuit qu’il faut fe borner à 
des points d’appui, placés à des diftances con- 
venables, & rendus fufceptibles d’être fou tenus 
avec avantage. Ce font les feuls moyens qu’une 
défenfive éclairée doive admettre. Ces points 
d’appui feront proportionnés à l’importance de 
l’objet: au tems qu’on aura pour les établir, 8c 
à la dépenfe qu’on aura à y faire ; mais le prin- 
cipe fera le même dans tous les cas. 

Rien n’implique autant contradiction que de 
s’étendre pour réfilter ; en voulant être par-tout 
également fort , on elt par-tout également foible. 
Des lignes de circonvallation qui ne peuvent être 
d’aucun ufage, dès quelles font percées dans un 
feul point , font garnies fur toute leur étendue ; 
dans la chimérique efpérance de s’oppofer par- 
tout à un alfaillant vingt fois plus fort dans le 
point fur lequel il fe dirige ; c’eft entreprendre 
l’impofTible. Aufli le proverbe , dit-il : « Toute 
« ligne attaquée y toute ligne forcée n; 8c quand le 

A 2 



4 LA FORTIFICATION 
fait ne l’auroit pas prouvé , le raifonnement le 
plus fimplefuffiroit, pour démontrer que cela ne 
peut être autrement. 

Mais on ne doit point fe borner à parler d’après 
foi, quand on fe trouve avoir une opinion con- 
forme à celle de quelque Maître de l'art. M. le 
Maréchal de Saxe condamne les méthodes em- 
ployées pour les retranchemens & les lignes ; il 
condamne également les difpofitions adoptées 
pour s’y défendre ; il ne donne point de nouveaux 
moyens de faire ni les uns ni les autres, mais il 
donne en détail , fa manière de les défendre. 
V oici comment il s'exprime dans fon Chapitre IX, 
qui a pour titre: Des Retranchemens & des Lignes : 
« Je ne fuis ni pour l’un ni pour l’autre de 
» ces Ouvrages. Je crois toujours entendre par- 
» 1er des murailles de la Chine, quand j’entends 
» parler des lignes. Les bonnes font les bonnes 
» difpofitions & les braves troupes. 

» Si l’on eft inférieur en nombre , l'on ne tien- 
« dra pas derrière des retranchemens , où l'en- 
î> nemi porte toutes fes forces en deux ou trois 
« endroits. Si l’on efl: égal , on n’y tiendra pas 
» non plus ; pourquoi donc fe donner la peine 
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» d’en faire ? Cela n'elï bon que pour les 
» circonvallations 1 , & pour empêcher que l'en- 
« nemi ne jette du fecours dans une Place 
» alliégée. 

» Lorfque l’on eft oblige' de défendre des 
>> retranchemens , il faut bien fe garder de 
« mettre les bataillons tout contre le parapet ; 
« parce que, fi l’ennemi met une fois le pied 
>> delïus , ce qui fe trouve derrière fe fauve. 
» Cela vient de ce que la tête tourne toujours 
î» aux hommes , quand il leur arrive quelque 
» chofe à quoi ils ne fe fonr point attendus. 

» Quand donc , vous mettez vos troupes 
» derrière un parapet , elles efpèrent par leur 
» feu, empêcher que l’ennemi palTe le folle & 
» y monte : fi cela arrive malgré ce feu , les 
» voilà perdus, la tête leur tourne, & ils fuient. 
» Il vaudroit mieux y mettre un feul rang de 
» gens armés avec des armes de longueur, parce 
» que ces hommes fe propoferoient de repoulfer à 
» coups de pique ou de pertuifanes, ceux qui 



* Il fe trouve ici une efpèce de contradiction : fi les retrancliemena 
font bons pout les circonvallations , il faut donc fe donner la peine 
d’en faire. 



6 LA FORTIFICATION 
>> grimpent le retranchement , & veulent monter 
» fur le parapet. Si avec cela vous mettez des 
» troupes d’infanterie , formées par centuries à 
y > ma méthode, à trente pas du retranchement, 
» ces troupes verront qu’elles font placées ainfi 
» pour charger l’ennemi à mefure qu'il entre 
» & qu’il veut fe former ; elles ne feront point 
» étonnées de le voir entrer, parce qu’elles s’y 
» attendent, & elles le chargeront vigoureufe- 
» ment; au lieu que fi elles avoient été placées 
» tout contre le retranchement, elles fe feroient 
» enfuies. 

» A cela , il faut ajouter la misère de notre 
» manière de nous former pour défendre les 
>j retranchemens. Nous mettons un bataillon à 
» quatre de hauteur, que nous plaçons contre 
» les retranchemens. Ainfi il n’y a que le pre- 
» mier rang qui peut tirer avec quelque fuccès , 
» parce qu’il eft fur la banquette. Si l'on fait 
» monter les autres rangs à mefure que le pre- 
» mier aura tiré , les coups ne porteront pas , 
» parce que les foldats fe prelTeront, & que 
» leur vue n'aura été fixée fur aucun objet. 
» Outre cela, cette manœuvre met les batail- 
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PERPENDICULAIRE. 7 
» Ions en confufion , & l’ennemi vous trouve 
» dans cette confufion , lorfqu’il arrive fur le 
» parapet ; & fi vous ne faites point monter 
» ces rangs fur les banquettes, ils vous feront 
» totalement inutiles. 

» Si vous pouvez pratiquer des partages dans 
» votre retranchement, & que vous fafiiez fortir 
» à propos , une troupe ou deux, c'eft-à-dire, 
» dans le moment que la tête de quelqu’une 
« de ces colonnes foit arrivée fur le bord du 
» forte, elle s’arrêtera infailliblement, quand 
» même elle auroit forcé le retranchement , & 
» qu’il y en auroit déjà une partie d’entrée , 
» parce que cette colonne n’a pas compté là 
» delfus. Elle craindra pour fes flancs , pour fes 
» derrières , & il y a apparence même quelle 
» s’enfuira, fans fçavoir pourquoi ». 

Nous avons rapporté ce partage de M. le Maré- 
chal de Saxe, afin de faire connoître fon opinion 
fur les retranchemens de les lignes qu’on eft dans 
l’ufage de faire ; mais fur-tout pour prouver 
combien il trouvoit la façon de les défendre 
défe&ueufe. 

La difpofition qu’il donne dans cet article , 
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pour la défenfe des lignes à redens , eft fans 
doute meilleure, que celle communément en 
ufage ; mais elle ne remédie pas à la foible/fe 
de la méthode de ces fortes de lignes. Quelque 
vigoureufement que les troupes , en bataille à 
trente pas du retranchement , puifTent charger 
l’ennemi, lorfqu’il aura franchi Je parapet, elles 
n’auront à oppofer que quatre hommes de hau- 
teur , contre une colonne de dix & douze batail- 
lons de profondeur , capable de renverfer en un 
inftant, par fon propre poids, cette foible ligne. 
Qu’on fe repréfente un peuple en foule , fans 
armes, forçant une barrière, pour fatisfaire feule- 
ment un pur objet de curiofité : fera-ce par quel- 
ques coups de fufils & de bayonnettes qui renverlè- 
ront les premiers rangs, qu’on l’arrêtera? Bientôt 
les tueurs feront eux-mêmes renverfés , &la foule 
palfera par-delfus leurs cadavres écrafés, fans 
même s’en appercevoir. Il en fera toujours de 
même d'une colonne profonde contre une fimple 
ligne. Ainfi la dilpofition de M. le Maréchal 
paroît tout-à-fait infuffifante ,• elle n'efl d'ailleurs 
applicable qu'à des retranchemens renfermant 
de petits efpaces. S’il s'agiffoit de lignes éten- 
dues. 
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PERPENDICULAIRE. 9 
dues , il faudroit néceffairement que la plus grande 
partie en reliât dégarnie. C’eft d’où naît la grande 
foiblefTe des lignes continues , & le feul remède 
eft d’en changer la forme. 

Il exifte dans les différentes parties de l’art de 
la guerre, des principes certains, tirés de la nature 
de la chofe même, qu’il faut fuivre, ou bien l’on 
s’égare. Nous nous flattons d’en avoir établis de 
la dernière évidence, fur la compofition des rem- 
parts des Villes de guerre , & de nous y être 
conformés. Nous allonstfuivre ici la même mé- 
thode , perfuadés qu’il n’y a rien de bon, qui ne 
foit établi fur des principes vrais. 

Principes généraux sur les Retranchemens. 

Le feu du canon & de la moufqueterie des 
retranchemens , ne peut détruire que par fa quan - 
tité Sc par fa durée. 

La quantité dépend du nombre de troupes 
qui peuvent l’exercer fur la même étendue de 
terrein. 

La durée dépend , ou de la grandeur des obf- 
tacles que l’attaquant aura à franchir, ou de la 
Tome IV. B 
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longueur de l'efpace qu'il aura à parcourir fous 
fa direélion. 

Toute la théorie des retranchemens elt fondée 
fur ce peu de principes. 

Ainfi oppofer des grands obflacles dans des 
points, donner de longs efpaces à parcourir dans 
d’autres ; c’eft à quoi l’on doit tendre dans toute 
conflru&ion de retranchement. 

Pour remplir le premier de ces objets impor- 
tants, nous avons imaginé des redoutes capables 
de la plus grande réfifilnce , que nous avons ap- 
pellées redoutes à flèche. Nous commencerons par 
en faire connoître les détails ; nous en fixerons 
enfuite les pofitions dans les retranchemens dont 
elles doivent faire partie, & nous y joindrons la 
difpofition propre à leur défenfe. 

Des Redoutes à Flèche. 

Ces fortes de redoutes compofées d’un couvre- 
face , d’une flèche & d’une redoute proprement 
dite , ne font point faites pour être ifolées 8c 
employées feules à la défenfe d'un pofte ; elles 
font particulièrement deftinées aux camps retran- 
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chés & aux lignes de circonvallation , ou elles 
fe préfentent , dans l’un & l’autre cas par l’angle 
flanqué de leur couvre-face, de manière qu’elles 
ne peuvent être attaquées que par cet angle , en 
même tems que la flèche & la redoute prennent 
des revers de droite & de gauche , fur les lignes 
dont elles font partie. 

L'on voit. Planche r re , figure i* re , que ces Piaaci.< i" 
redoutes offrent à l’ennemi un couvre-face en- 
tièrement hors des lignes, dont la «partie de 
l'angle flanqué a eft féparé de fes deux flancs d 
& e par un parapet & un fofle. Que l’ennemi , 
parvenu dans la partie a , fe trouve expofé aux 
feux collatéraux d & e & au feu de face «de la 
flèche b , où il ne pourroit pénétrer fans effuyer 
le feu du parapet/' de la redoute, qui eft un troi- 
fième obftacle qu’il n’eft pas poflible de fur- 
monter , étant foutenu comme on verra bientôt 
qu’il doit l’être. 

Ce font ces mêmes redoutes que nous avons 
fait conftruire nous-mêmes en 1761, au camp 
retranché delà Vezoufière, dans l'Ifle d’Oleron, 
où nous avions l’honneur de commander. L’ex- 
périence des travaux que nous fîmes exécuter 

B 2 
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12 LA FORTIFICATION 
alors, démontre que cinq cent foldats outillés; 
peuvent élever une femblable redoute en trois 
jours. Celles du camp de MaèYlricht l’ont été en 
deux fois vingt-quatre heures , par des atteliers 
de foldats relevés toutes les fix heures. 

Nos redoutes à flèche , telles qu’elles étoient 
à Oleron, lorfque M.de la Sauvagère, Ingénieur 
en chef en fit le toifé le 9 Septembre 1761 , ne 
contenoient chacune que cinq cent trente-fept 
toifes cubes de terre 1 . Les folles ayant reçu depuis 
quelqu’augmentation , leur toifé monta à fix cent 
quarante-une toifes cubes. C’eft ainfi que nous 
l’avons fixé au Chapitre II du fécond Volume de 
cet Ouvrage, page 1 37 ; & l'on peut vérifier par 
les profils que nous avons déterminés pour celles 
ptjnd.es . & n; que nous donnons , Planches I & 11 de ce volume, 
qu'elles contiennent dans cette proportion , fix 
cent quatre- vingt-feize toifes cubes ; d’où il fuit 
qu’on peut, en très-peu de tems, employer ce 
moyen de défenfe , en obfervant que les lignes 
deflinées à lier ces redoutes entr’elles , ne font 
qu’un acceiïoire, dont elles pourroient fe pafTer, 

' Voyez la lettre à M. le Maréchal de Senectcrre , du i z Septembre 
, à la fin du ttoifième Volume. 
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fi le travail n’avoit pu s’exécuter en même tems : 
ce qu’on ne doit pas fuppofer ; les folTés de cette 
efpèce s'étendent en longueur , & forment peu 
d'angles ; ils n’ont aucune fujétion , & permettent • 
d’y placer à la fois , un grand nombre de travail- 
leurs: ainfi l’enfemble de toute pette conflruétion 
ne peut être ni embarraflant, ni long à exécuter; 

& nous ferons connoître , par le détail où nous 
entrerons bientôt, de l'application que nous en 
avons faite dans l’Ifle d'Qleron, tous les avan- 
tages qui en doivent réfulter. 

La figure 2 fait voir comment la partie b de la PlanÆe • 
redoute que nous nommons la flèche , peut être 
difpofée pour opérer une plus grande réfiftance. 

Le retranchement g en maçonnerie efl cafematé. 

Il fe voit ici moitié en fondation & moitié en 
vue d’oifeau. » 

La figure 3 , même planche , efl un Fort fait 
pour être ifolé , compofé de quatre redoutes à 
flèche qui fourniroient beaucoup de reflources 
pour une vigoureufe défenfe ; & fl l’on y plaçoit 
au centre, une petite tour angulaire de fix à fept 
toifes de diamètre, telle à peu -près que celle 
exprimée Planche vm du premier \o\. figure 7, 
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8, 9, 10, 11 & 1 a, ou plutôt telle qu'elle efl 
en plan , Planche 11 de ce Volume , fgure 3 : que 
l’on difposât les quatre flèches de la même ma- 
• nière que celle de la fgure 2 : alors ce Fort ne 
pourroit être réduit que par un liège en règle ; 
& des redoutes à, flèche, avec tours angulaires 
au centre , dans un camp retranché, fait pour 
être toujours fubfiflant, auroient le même avan- 
tage. 

Mais ce que nous «avons fait connoître de la 
compofltion des redoutes à flèche, étant fuffifant 
pour juger de l’utilité dont elles peuvent être, 
pour la défenfe des camps retranchés , nous al- 
lons palier au détail de celui de la Vezoulîère 
dans Fille d’Oleron , que nous nous fommes 
propofé de donner pour exemple. 

• 

Camp retranché de la Ve\oufcre , dam F If e d’Oleron , 
exécuté en 1761. 

! « «'K L'on voit Planche 111, la carte topographique 
du local où ce camp étoit aflis : la droite & la 
gauche appuyées à des marais falans, commu- 
niquons à la mer, & rendus totalement imprati- 



* 
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cables , par des moyens qu’on fera bientôt con- 
noître. On doit avoir d’autant plus de confiance 
au local du terrein contenu dans cette planche , 
qu'il fait partie de la carte topographique des 
environs de la citadelle , que nous avons fait 
lever , comme on le verra plus bas. 

Si l’on fe rappelle les principes relatifs aux 
camps retranchés que nous avons ci-deiïus éta- 
blis, on fentira tout d’un coup les motifs qui ont 
déterminé la forme donnée à celui-ci. Le feu ne 
peut détruire que par fa quantité & par fa durée. Il 
faut donc multiplier les lignes de feu & les 
obftacles. On voit ici trois redoutes à flèche , 
N° i , 2 & 3 , liées entr’elles , quoiqu’avec di- 
vers intervalles , de manière que toutes les par- 
ties des redoutes, ou des retranchemens , font 
défendues , autant en dedans qu’en dehors , par 
des feux croifés des plus meurtriers ; on ne peut 
arriver fur aucun point, fans y avoir été expofé 
pendant long-tems , & on y fera expofé encore 
plus vivement, fi l'on parvient à franchir un 
premier parapet, Sc encore plus vivement fi l’on 
parvient à en franchir un fécond. Cependant on 
n’auroit encore eu affaire qu’à des pelotons dif- 
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pofés de façon à occuper fucceffivement ces 
differens polies ; & ce n’eft qu’après avoir tout 
franchi , après avoir efluyé les pertes les plus 
confidérables , que l’ennemi auroit à fe défendre 
contre les corps mêmes. C’ell ce qu’on entendra 
mieux, par les détails dans lefquels nous entre- 
rons fur la difpofition des troupes , après avoir 
donné quelques explications relatives au tracé 
de ce camp. 

N° i. Redoute à flèche de la Vezoufière , 
devant une cenfe de ce nom. Le colombier de 
• cette cenfe avoit été placé au milieu de la redoute, 
pour tenir lieu de tour angulaire. 11 étoit crenelé, 
ainfi que tous les murs de cette maifon ; ce qui 
formoit un point d’appui pour la redoute, & 
un porte très - avantageux à défendre. Nous 
avions également choifi le Moulin Caillot, pour 
le placer au milieu de la redoute de ce nom , N° 2 . 
On ne peut trop s'attacher à profiter des bâti- 
mens,qui peuvent contribuer à une bonne défenfe. 
La redoute de la Gombodière, N° 3, n’avoit 
pas cet avantage ; mais elle étoit bien moins 
importante , en ce quelle étoit couverte d’un 
bras du marais qui en rendoit l’accès difficile. 

Celle 
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PERPENDICULAIRE. 17 
Cellê N° 4 , placée au centre , n ’étoit deftinée 
qu’à prendre des revers fur la ligne, & à défendre 
les angles 1 1 & 1 2 , de même que la lunette avan- 
cée 10 devoit défendre une des faces, des angles 
N° 8 & <?, candis que leurs autres faces l’étoient 
en dehors & en dedans par les redoutes N° 2 & 3, 
au moyen de la fupprelfion des parapets des retran- 
chemens 1 4 & 1 5 . On voit que ces mêmes angles 
8 Sep défendoient les grandes faces des redens 
5 Sc 6. Enfin, les redens 16 Sc 18 , défendoient 
à la gauche les bords du marais, &fermoient, de 
ce côté, la partie tenante à la redoute N° 3 , ainfi 
que les redens 17&19 défendoient les bords 
du marais à la droite , & flanquoient en même 
tems , tout le chemin par lequel on pouvoit 
diriger une attaque fur la redoute du Moulin- 
Caillot. De manière que , fuivant cette difpofition 
des retranchemens , il fe trouvoit dans œtte partie 
un rentrant confidérable entre la redoute N° 1 , 
le retranchement N° 6 , & le redent N° 1 7 , dans 
lequel l’ennemi ne pouvoit s’engager, fans y 
effuyer des feux croifés très -meurtriers; ce qui 
doit faire préfumer que dans une pareille circonf' 
tance , il n’auroit pu fe difpenfer de diriger fon . 

Tome IV. C 
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attaque fur la redoute N° i , & s’attacher, pa*r une 
néceffité in'difpenfable , à cette partie la plus 
* avancée & la plus forte du retranchement , ne 
pouvant abfolument lai/fer une pareille redoute 
derrière lui ; parce qu’enfin , fi tous fes efforts pour 
s’emparer de cette première redoute, n’avoient 
pu l’en rendre maître , fa perte fe fût trouvée 
beaucoup moins grande, que s’il eût tenté de 
percer ces différens retranchemens , où il n’eût 
jamais pu fe maintenir , fans être maître d’aucune 
redoute. Il faut remarquer que les feux des 
redoutes font d’autant plus d'effet, qu’au moyen 
des ouvertures 14 & 15, pratiquées dans les 
parapets, ils prennent des revers fur toutes les 
parties des retranchemens , & que toutes ces 
pièces, quoique fé^arées pour la plupart, fe prêtent 
un mutuel appui , laifTant des intervalles libres de 
tous côtés, pour faciliter la fortie & la rentrée 
des troupes , fuivant les différentes manœuvres 
qu’elles peuvent avoir à faire. C’eft donc un 
enfemblecompoféde morceaux détachés,capable 
d’oppofer la plus grande réfiftance à l’ennemi , 
comme on n’en pourra douter, lorfqu’on aura 
. rendu compte de la difpofition des troupes char- 
gées de cette défenfe. 
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Dijpcjltion pour la dejenjè du Camp retranché de 
la Ve\oufière , dam [ IJle dé Okron. 

Les troupes que nous avions fous nos ordres 
dans cette Ifle , étoient compofées de deux batail- 
lons du régiment de la Ferre, de deux batail- 
lons du régiment de Bourgogne, d’un bataillon 
de Milice de Figeac , & de deux bataillons de • 
Gardes-côtes très-complets & frès-bien exercés ; 
en total fept bataillons ayant chacun fous les 
armes fix cent trente , à lix cent quarante foldats , 
faifant quatre mille, quatre à cinq cent hommes, 
& de plus un efcadron de dragons du Colonel- 
Général, de cent foixante dragons. Nous avions 
encore ralfemblé fix cent fauniers habitant* les 
marais fallans de l’Ifle, qui en connoirtent tous 
les fentiers , & font très-propres à défendre ces 
efpèces de dédales , d’eux-mêmes impraticables 
pour tout autre que ceux qui y partent leur vie. 

L'on fent , d’après ce que nous en avons déjà 
dit , que des retranchemens difpofés pour avoir 
des points d’une réfirtance très-grande, ne doivent 
point être défendus fuivant la méthode des lignes 

C2 
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continues, bordant les parapets à quatre de hau- 
teur; nous fçavons d’ailleurs, «Srpai'nos propres 
obfervations,& par le fentiment de M. le Maréchal 
de Saxe , rapporté ci-deflfus , combien cette 
méthode eft défeétueufe. 

De façon que, pour en adopter une autre plus 
conforme à nos principes, nous avions détaché 
de chaque bataillon , la compagnie de grena- 
diers, & cinq piquets de quarante hommes cha- 
cun , faifant deu* cent quarante hommes. Le ba- 
taillon fuppofé feulement à fix cent vingt-quatre 
hommes fous les armes (& nous avons vu ci-def- 
fus , qu’ils étoient de fix cent trente à fix cent 
quarante hommes.) Il reftoit trois cent quatre- 
vingt-quatre hommes avec les drapeaux, dont 
noûs formions deux demi -bataillons de cent 
quatre-vingt-douze hommes chacun. Ces demi- 
bataillons divifés en deux fe&ions de quatre-vingt- 
feize hommes chacune. Nous avions donc à dif- 
pofer , outre le corps de nos bataillons , de 
trente-cinq piquets & fept compagnies de gre- 
nadiers , montant à feize cent quatre-vingt 
hommes, avec cent foixante dragons. 

Ces piquets & grenadiers dévoient être placés 
de la façon qui fuit : * 



Digitized by 



PERPENDICULAIRE. ai 
i°. Aux redoutes de la Vezoufière N°*r, du 
Moulin -Caillot N° 2 , & de la Gombodière N° 3 , 
trois piquets dans chacune ; 2°. Pour garnir & 
défendre les parties des parapets attenants ces 
redoutes, marquées des N° 20, 21 à 22, deux 
piquets chacun; 3 0 . Pour la redoute du centre, 
N° 4, deux piquets ; 4 0 . Pour les retranchemens, 
N° 5 3 c 6 , à chacun une compagnie de grena- 
diers & trois piquets ; 5 0 . Pour les redens 8 & 9, 
une compagnie de grenadiers & un piquet; 
6°. Pour les retranchemens 1 6 & 1 8, trois piquets; 
7 0 . Pour les retranchemens 17 & 151, une com- 
pagnie de grenadiers & cinq piquets ; 8°. Pour 
les parties des retranchemens 14 & 15, deux 
piquets; 9°. Pour la maifon 7, un détachement 
de l’efcadron de dragons & une compagnie de 
grenadiers ; 1 o°. Placé en réferve dans la pièce 
N 1 10, une compagnie de grenadiers. Total 
des piquets & grenadiers, quarante-deux troupes. 

Chaque piquet étant à fon polie , excepté 
ceux placés dans les redoutes, devoit former deux 
pelotons de douze hommes chacun, pour-aller 
en avant s’éparpiller Sc faire le coup de fufil, 
pourfe retirer fucceilivement devant l’ennemi. 
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& fe réunir aux feize hommes du piquet rerté à 
Ton porte. 

Nos bataillons dévoient être placés en colonne : 
fçavoir, un de gardes-côtes derrière la maifon 7; 
un idem derrière la redoute N 1 3 ; deux du régi- 
ment de Bourgogne, derrière la redoute du centre 
N° 4 , & deux de la Ferre , derrière la redoute 
N 1 2, ayant deftiné le bataillon de Milice, pour 
la garde de la Citadelle , & pour les portes le 
long de la mer. 

Dans cette difpofition , il ne peut furvenir 
aucune confufion. Les corps font placés en 
réferve, prêts à tout, fuivant les progrès de l’en- 
nemi : les piquets & grenadiers , fourniflent en 
avant un feu très-vif, qui fe dirige fuivant la 
difpofition des attaques , & ces troupes avancées 
fe portent par-tout où il eft nécertaire, pour aug- 
menter le feu , dégarnilfant les parties non 
menacées, pour augmenter la force des autres. 
Il n’eft pas pofiible de fuppofer, ainfi que nous 
l’avons déjà obfervé , que l’ennemi entreprenne 
de s’engager entre les redoutes ; s’il prenoit ce 
mauvais parti, les détachemens fe replieroient , 
le laiflant avancer toujours fous leur feu & fous 
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celui des redoutes , jufqu’à ce que parvenu en 
dedans de la dernière ligne (fi toutefois il per- 
fiftoit à avancer autant) les bataillons placés en 
colonne puflent le charger ; alors ce feroft avec 
l’avantage que doivent avoir des troupes fraîches 
en bon ordre, fecondées.par le feu des redoutes, 
fur des troupes néceflairement en grand défordre 
par des pertes confidérables qu'elles ne cefient de 
faire à chaque inftant; car tous les détachemens 
s’étant jettés dans les redoutes, il fe trouveroit 
dans chacune plus de cinq à fix cent hommes. 
On ne peut refier fous un pareil feu, &le parti 
de la retraite feroit évidemment le feul à prendre 
dans le cas où cette mauvaife manœuvre eût été 
entreprife. 

Il n’y a donc que l’attaque des redoutes qu'on 
puifle tenter , en commençant par celle de la 
Vezoufière N° 1 , par toutes les confidérations 
qui viennent d’être expofées , & parce que la 
perte, en cas de non-fuccès , feroit infiniment 
moindre. Mais qu’on examine de quelle réfif- 
tance une pareille pièce efi fufceptible, foutenue 
par deux, quatre , fix bataillons, s’il efi nécef- 
faire. Il efi vifiblement de toute impofiîbilité de 
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les prendre l’épée à la main; ç’a été le fentiment 
de M. le Maréchal de Sene&erre, Commandant 
alors à la Rochelle, ainfi que celui du Directeur 
des Fortifications & des Officiers Généraux, qui 
l'ont accompagné dans cette Ifle. C’efi: ainfi que 
ce Maréchal s'en eft expliqué dans fa lettre à M. 
le Duc de Choifeul, du 1 6 Odobre 1761 , rap- 
portée à la fin de l’Avant-Propos du troifième 
Volume de cet Ouvrage. Peut-on efpérer par 
des lignes continues, &par les difpofitions qui 
y font relatives , une réfifiance comparable à 
celle-ci ? Il eft poffible cependant ,. dans ce 
fyftême, de multiplier encore les obftacles, fans 
exiger de nouveaux points d’appui , ni plus de 
troupes pour les foutenir. Le camp retranché 
dans l’Ifie d’Oleron , dont nous venons de don- 
ner la defcription , n’eft pas tel qu’il devoit être , 
fuivant le projet que nous en avions formé. Nous 
allons donc développer ici ce projet en entier, 
afin de donner d’une part la manière dont les 
marais fallans étoient rendus totalement impra- 
ticables, & de l’autre, afin qu’on puiffie acquérir 
par cet exemple, une connoiffiance plus étendue 
de cette méthode. 

Notre 
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Notre premier foin en arrivant dans l'Ifle 
d’Oleron, au mois de Juin ij6 i , fut de faire 
lever , à la Planchette, par un Ingénieur-Géogra- 
phejattaché à nous depuis nombre d’années, un 
Plan Topographique de toute la partie qu’il nous 
importoit de bien connoître , pour y établir notre 
fyltême de défenfe. Voyez Planche iv. Cet efpace 
de trois mille toifes de longueur , fur deux 
mille de largeur, compris en dedans de la ligne 
pondluée qui le trouve tracée fur la petite Carte , 
Planche v , a été levé avec le même foin & le 
même détail qu’on peut faire lever le parc de la 
terre. La Planche iv comprend tout ce terrein 
fur la même échelle de la Planche III. Cette 
Planche eftdeflinée à faire connoître notre Camp 
retranché dans toute fon étendue , ainfi que les 
ouvrages que nous avons fait exécuter à la 
Citadelle. 

Les augmentations projettées à ces retran- 
chemens, qui fe trouvent exprimées par des 
lignes point ombrées Planche IV, pour les 
diftinguer des ouvrages exécutés Planche III, 
ont pour objet d’augmenter conlidérablement la 
perte de l’ennemi, dans le cas où il viendroit 
Tome D 
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tenter de pénétrer entre les redoutes. Il efl fen- 
fible qu’il ne peut entreprendre de franchir de 
doubles •& triples retranchemens , aulïi-bien 
défendus en dedans qu’en dehors , fans qu’il lui 
en coûte beaucoup ; tandis que du côté de la dé- 
fenfe , le foldat n’y eft pas plus expofé. Ce font 
les mêmes hommes qui fe placent également à 
couvert fur les ouvrages plus avancés. Les com- 
pagnies de grenadiers & les piquets des angles 
5 & 6 , laiiïant quinze hommes & un fergent 
à leur porte, iront occuper les angles 23 & 23. 
Ceux placés aux angles 8 & 9 , iront de même 
occuper les angles 25 & 2 y. Ceux des retran- 
chemens 14 & iy , fe porteront aux angles 
24 & 24. Ceux des retranchemens 20 & 21 , 
occuperont les angles 26 & 26 , ainfi des autres. 
On lent qu’il ne s’agit que d’atteindre l’ennemi 
de plus loin ; de prolonger la durée du feu 
qu’il aura à efliiyer ; de l’amufer fous ce feu ; 
de fe tetirer de retranchement en retranchement ; 
de regagner fucceflivement les premiers portes , 
en continuant le feu le plus vif ; & l’on ne peut 
mettre en doute que l'attaquant ne paye cher le 
peu de progrès qu’il aura pu faire. On ne force 
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point tant de retranchemens : on ne franchit 
point tous ces parapets , fans être dans le plus 
grand défordre. Ces nouveaux obftacles feront 
donc de la plus grande utilité pour la défenfe. 
Ils font une application du principe de prolonger 
la durée du feu pour le rendre plus meurtrier , 
& le bon effet fenfible de cette application en 
démontre la vérité. 

Nous n’avons rien dit des parties de retran- 
chement ajoutées N° 27, parce quelles ne font 
deftinées qu’à fermer entièrement les droites & 
les gauches, par une dernière enceinte qui voit 
intérieurement tous les ouvrages avancés , & 
rend ces parties abfolument impénétrables à 
l’ennemi ; & nous allons faire voir que les ma- 
rais falans auxquels elles appuient , offrent des 
obflacles d’une efpèce plus infurmontables 
encore. 

Les marais falans font par eux-mêmes impra- 
ticables pour tout autre que les fauniers ; ils en 
connoifTentles petits fentiers ménagés le longdes 
chenaux ou fofTés qui pénètrent en tous fens dans 
les terreins , afin d’y introduire l’eau de mer. Pour 
peu qu'il ait plu , ces terres argilleufes deviennent 

Da 
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fi glilfantes que le faunier lui-même ne peut y 
pénétrer. Un labyrinthe n’eft pas plus tortueux, 
ni plus difficile pour fe conduire. Le fentier 
qu’on croit devoir fuivre , eft fouvent celui qui 
vous éloigne le plus de la direélion que vous 
voulez tenir. Tout elt fofle plein d’eau quand 
la mer elt haute , ou de vafe profonde quand 
elle elt retirée ; mais dans chaque marais il fe 
trouve un chenal principal qui fournit l’eau à 
tous ces rameaux. Ce chenal elt large & pro- 
fond , & ne fe franchit , dans aucun tems , que fur 
des ponts ; mais fi fur ce chenal nourricier , on 
établit des batardeaux qui foient tenus fermés , 
à marée defcendante, alors tout le terrein du 
marais relie fubmergé. On n’y dillingue plus 
ni les folfés , ni les terreins moins profonds. 
Tous les fentiers dilparoilTent , & nul homme 
au monde n’y peut pénétrer. 

C’elt dans cet état que devoierit être les marais 
du chenal d’Ors à la gauche, & du chenal de la 
Brande à la droite. Ceux de la gauche, très- 
valles, font nourris par deux chenaux principaux 
venant de la mer, appellés de S. Trojan & 
• d’Ors \ Ce dernier s’approchant de très-près du 
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terrein du camp , eft facile à garder. Des redens, 
tels qu’on les voit fur le Plan, N° 28, 28, fuf- 
fifent pour couvrir les batardeaux pratiqués fur 
ce chenal, & huit ou dix fauniers fuffifent de 
même à chaque redent, non pas pour garder le 
batardeau , fuffifamment gardé par la grande 
étendue du marais fubmergé , mais pour veiller 
à ce que les batardeaux foient maintenus en état 
de tenir exactement les eaux. 

Les marais de la droite font moins étendus, 
mais ils font également sûrs. Le chenal de la 
Brande ne peut être franchi , & par le moyen 
des quatre batardeaux & d’un parapet angulaire 
les couvrant, tel qu’on le voit fur le Plan, 
Planche iv, fous les N° ap, 29, 29, i 9i &c. 
tout le marais étoit maintenu fous l’eau, & les 
fauniers chargés de garder cette partie, en 
auroient rendu l'accès totalement impoflîble. 
Nous avions de plus placé, dans notre difpofition, 
le bataillon de milice de Figeac au moulin de 
Meré & au chenal de la Brande, la Citadelle 
étant gardée par des détachemens, de façon 
qu’avec les fauniers réunis , excellents pour faire 
un feu très -vif derrière les parapets pratiqués 
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dans leurs marais, il fe feroit trouvé de ce côté 
cinq à fix cent hommes bien retranchés , & fort 
en état d’aflurer cette partie ; mais dans le cas 
où , contre toute raifon , l’ennemi eût voulu 
tenter une attaque de ce côté , les bataillons 
en réferve dans le camp retranché , fe feroient 
portés, en peu de momens , à l’ileau, derrière 
le chenal de la Brande. La redoute du Caillot 
n’en eft diftante que de fept cent toifes. Alors 
comment forcer ce chenal revêtu en maçon- 
nerie & très-profond en cet endroit ? On ne 
peut y arriver que par un défilé. Il n’y a pas 
plus de trente toifes entre le marais falant du 
moulin de Meré 8c la mer. Un bon retranche- 
ment traverfe ce marais 8c le défilé, comme on 
le voit fur le Plan, Planche IV. Mais quand ce 
paflage pourroit être forcé , tout eft défilé en- 
core par-delà. Toujours la mer d’un côté, un 
marais falant de l'autre. Un retranchement 8c 
une redoute à forcer avant de parvenir au chenal 
du Doux , tout auiïi difficile à franchir que le 
chenal de la Brande ; & pour où aller après 
l’avoir franchi? Sur une langue de terre de fable, 
entre la mer 8c le marais du chenal du Doux à 
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portée du canon de la ville. 11 n’eft pas pofiîble 
qu’aucun homme de guerre puifie entreprendre 
une pareille attaque. 'L’efpace occupé par le 
camp retranché efi donc le feul par où l’ennemi 
puifie tenter de pénétrer , & nous avons vu de 
quelle réfiftance il efi capable ; mais fa pofition a 
encore cet avantage, de couvrir non-feulement 
la Ville, mais encore la pointe d’Ors, vis-à-vis 
du Fort de Chapus ; ainfi qu’on peut le voir fur 
la petite carte générale , Planche V , d’où il 
réfulte une communication avec le continent Planche ▼, 
toujours certaine. C’efi le grand motif qui nous 
a déterminé à choifir cet emplacement & à y 
donner tous nos foins. Quelques Commandants 
dans cette Ifie ont cependant penfé que celui qui 
fe trouve au lieu appellé Montravail, pouvoit 
être préféré , comme étant beaucoup plus ref- 
ferré & plus près de la ville, ayant jugé l’efpace 
de la Vezoufière trop étendu. Sans doute qu’ils 
n'ont pas faifi tous les avantages de cette pofi- 
tion. On voit Planche V, le projet qu'on avoit 
propofé, pour placer le camp retranché à Mon- 
travail. Il efi facile de voir que la ligne continue 
4e retranchement qui joint les deux marais en 



Digitized by Google 



32 LA FORTIFICATION 

cet endroit , auroit été aufli étendue qu’elle l'eft 
à la Vezoufière d’un marais à l’autre , Sc que le 
fécond retranchement placé derrière ceux - ci 
pour lier les redoutes a & 3 , font une double 
défenfe très-avantageufe. Cette pofition affurant 
de plus la communication avec le continent, 
nous a donc paru mériter toute forte de pré- 
férence. 

Mais nous convenons que pour en juger ainfi, 
il faut avoir en foi les moyens de la fortifier & 
de la défendre autrement que par une ligne con- 
tinue, bordée d'infanterie à trois ou quatre de 
hauteur. Celui qui ne fçaura pas employer 
d’autres difpofitions , non-feulement doit pré- 
férer la pofition de Montravail à celle de la Ve- 
zoufière , mais même il doit préférer celle de 
l’intérieur de la Citadelle , parce qu'il vaut 
mieux être percé & battu, plus près que plus 
loin ; de même qu’il vaut encore mieux n’être 
ni percé, ni battu ; & pour cet effet fe renfer- 
mer dans la Citadelle. Ce dernier parti efl, dans 
la vérité , le feul à prendre , dès qu’on n'eft pas 
en état de prendre le premier , la pofition de 
Montravail ne remplifTant abfolument aucun* 

objet. 
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objet. Que la de'fenfe de celle que nous avons 
prife & retranchée, à notre manière, puilfe em- 
barralfer des Commandants qui nont d’autre 
méthode que celle de border des parapets par 
une ligne de fufiliers : cela doit être. On ne 
fçait point ce qu’on n’a jamais appris , & il ne 
faut pas faire ce qu’on ne fçait point. Mais quant 
à nous , nous croyons être certains qu’avec les 
feules troupes que nous avions fous nos ordres 
en 1761, fi nous avions été allez heureux pour 
être attaqués dans ce même camp retranché, 
vingt mille hommes ne nous y auroient pas 
forcé. Toutes les fois qu’on fera la faute de le 
retrancher entre les deux marais qui touchent 
à la Ville, y fût-on dans des retranchemens 
inexpugnables , l’ennemi libre de fe porter à la 
pointe d’Ors, coupera toute communication avec 
le continent, & rien ne pourra plus fauver cette 
Ifle. 

Au relie , il en elt des travaux à faire pour 
les camps retranchés , comme de ceux à faire 
pour les places de guerre. Ce font rarement 
les plus utiles qui font préférés. Le Miniltère le 
décide à mettre en défenfe un tel pays , une 
Tome IV, E 
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telle ville. On y deftine d’abord des fonds , & 
les ordres font envoyés pour y travailler. A 
quoi ? Perfonne n’en fçait rien. Il y a dans les 
Bureaux cent mémoires & autant de plans con- 
tenant des projets pour chaque partie , fuivant 
toutes fortes d’idées. Les bonnes , ainfi quç les 
mauvaifes , ont été reléguées dans le cahos 
des papiers mis pour toujours en liafïe. Ces 
mémoires n’ont, peut-être même , jamais été lus. 
On ne peut donc rien prefcrire fur ce qui doit 
être fait. Dans l’inftantdu danger, on fçait qu’on 
veut fortifier, retrancher, s’oppofer enfin à un 
ennemi menaçant: on donne à la hâte les pouvoirs 
les plus .étendus à un Commandant : il n’aura 
aucune des connoiflances néceflaires ■ : on ne 
l’ignore fouvent pas : cela ne fait rien ; il eft 
Commandant, c’efipar lui que les ordres doivent 
palier. Il aura, peut-être, fous lui un Ingénieur 
en chef, fans génie, il fera même connu pour 
tel : cela ne fait rien ; il elt l’Ingénieur de 
cette partie, c’eft à lui à projetter. On travaille 
donc ; le Roi paye : le Miniftre fe confie dans 
des travaux exécutés avec des dépenles confi- 
dérables, & c’elt tout le contraire ; la place en 
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eft devenue moins bonne, ou le pays moins 
bien garanti. 

Nous venons de voir qu’il a fallu faire choix 
à Oléron d’un nouvel emplacement pour y af- 
feoir un camp retranché qui . pût remplir le vé- 
ritable objet , la confervation de la communi- 
cation avec le continent ; 3c nous allons voir 
qu'on n’a pu de même adopter pour la Citadelle, 
le fyftême de défenfe qu’on y mettoit en exé- 
cution depuis quelques années , parce qu’il ne 
tendoit qu’à affaiblir la place. On en jugera par 
le compte que nous allons rendre des ouvrages 
qui s’exécutoient à notre arrivée dans cette 
Ifle, 3c de ceux que nous y avons fait exécuter. 




Ea 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

Citadelle d’ Oléron. 

Son état avant les travaux commencés en 1 758, 
<omparé avec celui où elle avoit été mife en Juin 
ij 6 i , & avec celui où elle . a été laijfée en 
Novembre de la même année. 

La Ville n’efi: d’aucune défenfe par elle- 
(0 VoynPian- même (1); elle n’elt environnée que de trois 

clielv.&Af. J, . , . l/l* 

i, ;& 4 ,Pi«d>e courtines, liees par quatre petites tours baltion- 
nées, dont les revêtemens ne font élevés que de 
• onze pieds , dans les parties les plus hautes , & 
feulement de cinq pieds dans d'autres : fans para- 
pets, fans folTés, ni demi-lune, ni chemin cou- 
vert. Une feule contre-garde eft élevée en terre, 
à moitié, d’un côté, & au niveau du terrein, de 
l’autre. La Citadelle du côté de la terre, confifte 
en deux petits fronts, allant de la mer à la mer, 
compofé d’un baltion & deux demi-baltions, avec 
deux demi-lunes. Lorfqu’on a voulu augmenter 
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anciennement la force de cette petite Citadelle, 
on y a fait un grand ouvrage à corne , avec fa 
demi-lune bien revêtue, ainfi que fes contref- 
carpes, & on l’a placée fur la capitale de la demi- 
lune du front, qui regarde la Ville, lailTant tout 
à découvert le baftion B, qui eft vu de la cam- 
pagne jufqu’au trois quarts de fon revêtement. 

Voulant faire un ouvrage à corne, il falloit donc 
le placer fur la capitale du baftion. Alors il l’eût 
couvert, & il eût fallu néceflairement fe rendre 
maître de cet ouvrage, avant de pouvoir battre 
le corps de la Citadelle ; mais cette faute faite , on 
avoit du moins laiffé toute la partie de l’inonda- 
tion foumife au feu de la branche de cet ouvrage , 

& par le moyen du pâté 4 , ifolé au milieu de 
cette inondation , à cent cinquante toifes de 
l'ouvrage à corne ( 1) , il y avoit dans toute cette (>) v 0 y« rv*. 
partie, entre 1 un & 1 autre de ces ouvrages , des «■ 
feux croifés, qui auroient rendu l'attaque de ce 
côté allez difficile , & l’auroient peut-être décidée 
du côté de l’ouvrage à corne. C’eft fans doute 
pour ne pas nuire au bon effet de ces feux croi- 
fés, qu’on avoit arrêté le rempart d’enceinte de 
la Ville, à l’endroit marqué 2, Planche vi. 
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fig. i. Mais ce grand avantage n’avoit appa- 
remment pas été fenti par ceux qui ont eu 
ordre de faire travailler à augmenter la force 
de cette Citadelle , puifqu’ils ont continué ce 
rempart de la Ville avec un parapet bien épais, 
jufqu'à la paliflade du chemin couvert au point 3, 
même Planche, figures 2, 3 & 4, en formant un 
angle mort en 2 ; dans confidérer non plus que 
l’ifolement du pâté en faifoit toute la force , 
puifqu’il le rendoit inacceiïible à l’ennemi , ils 
ont fondé à grands frais, dans ce marais, une 
communication, du rempart de laPlace à ce pâté, 
de neuf toifes de largeur , telle quelle fe voit dans 
les mêmes fgures. L’on voit enfin, figure 3, quoi- 
que fort en petit, ce travail fait en 1759, 1760 
& jufqu’en Juin 1751. Il confiftoit dans une 
efpèce de demi-lune 9 : un parapet à la commu- 
nication 6 , &une pièce 10, dans l’inondation, 
•deftinéeà défendre un batardeau, 12; la pièce 10 
ne tiroit de défenfe que de la petite lunette, 5?, 
placée à cent quatre-vingt-dix toifes de l’angle 
flanqué de cette pièce , dont le feu avoit à tra- 
verfer la communication, 6 , laiflée à cet effet 
fans parapet dans la partie 5 ; on avoit aufli pro- 
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jette de former les parapets de la demi-lune 7, 
de la contre-garde 8 , qui n’en avoient jamais eu ; 
cet ouvrage ayant été réfervé pour le dernier , 
n’étoitpas encore commencé le 15 Juin 1761. 

C’eft à cette époque que nous fommes arrivés 
dans l’Ifle d'Oléron, & dans cet état que nous 
avons trouvé, «St les projets formés & ceux exé- 
cutés. Ce que nous avons dit des uns «St des autres, 
a déjà fait connoître une partie des reproches qu’il 
y avoit à faire contre des idées aufli mal combi- 
nées. Il efl vifible que le prolongement du para- 
pet du rempart de 2 en 3 , mafquoit la branche 
de l’ouvrage à corne : que l’ennemi devenant 
maître de la Ville dès le moment qu’il s’y feroit 
prélenté : débouchant dfes maifons, 18, ainfl 
que de la lunette 9 , «St cheminant des deux côtés 
du rempart , commencera par établir , au bas 
du glacis , fà troifième parallèle , au moyen de 
laquelle il dépaflera l’angle, 2 , du rempart, «St 
prenant de revers la communication du pâté, s’en 
rendra le maître (ans coup férir, ainfl que du pâté 
qui y efl contigu ; alors fans ouvrir des fappes 
de la troifième parallèle fur les capitales de l’ou- 
vrage à corne, il cheminera en dehors le long 
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du rempart qui lui fervira d’épaulement, jufqu a 
la crête du chemin couvert; mais comme le 
baltion B peut être renverfé en entier par les bat- 
teries établies près de la tour i , il fuit que l’inf- 
tant de l’arrivée des fapes, fur le glacis de la 
Place, fera celui de fa capitulation, fi le Com- 
mandant veut prévenir l’alTaut. Or il efl vifible 
que l’ennemi ne doit tous ces avantages qu’aux 
travaux exécutés depuis 1755). II elt vifible que 
fi le rempart n’eût pas été prolongé de 2 en 5 : 
que la communication avec le pâté 4, n’eût 
pas été faite, & qu’il fût relié ifolé, il eût été 
fort délicat d’entreprendre de cheminer entre la 
branche de l’ouvrage à corne & ce pâté. Notre 
premier foin , en arrivant , fut donc de remédier, 
autant qu’il étoit polïîble,à ces très-grands défauts, 
& nous fûmes alTez heureux pour en trouver les 
moyens, en employant tout ce qui avoit été 
fait; car c’ell une obfervation bien importante à 
faire faire , dans des cas où l’on n’a à foi ni tems 
ni argent. Il faut que tout ferve, en commençant 
par ce qui peut être le plutôt prêt, afin que dès 
les premiers travaux l’état de défenfe fbit rendu 
meilleur, & qu’il foit dirigé de façon que cet 

état 
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état aille toujours en augmentant. Nous com- 
mençâmes donc, d'après ces principes, par cou- 
per le rempart à l’angle rentrant, 2(1), à élever (,) v oy « i« 
la face nouvelle de la pièce 1 j, depuis le point 2 Planche vi, f.j. 
jufquaio, &creufer Ton fofle; à établir laflèche coupées font 1 cl— 

* 4 ' • tées pou&utcs. 

16 , & à ifoler le pâté 4 , de façon que la commu- 
nication en fût couverte & sûre. C’efl: ce qui fut 
exécuté par la retraite d'une partie de fon parapet 
d'une étendue affez confidérable, comme on le 
voit au même Plan N° ao. Ce qui donnoit à ce 
pâté un effet beaucoup plus avantageux. Enfuite 
on établit les pièces 13 & 14; la dernière en 
employant une partie du parapet d'enceinte pour 
une de fes faces, & formant l’autre face par un 
chemin couvert paliffadé en retour, coupé dans 
le glacis de la Place, lequel fe trouvoit parfai- 
tement défendu , tant intérieurement qu’exté- 
rieurement, parla branche de l’ouvrage à corne: 

& la pièce 13, fut établie de même fur le glacis, 
ifolée de la pièce 1 4 , au moyen de lafuppreffion 
totale du parapet du rempart, depuis la crête du 
glacis 3, jufqu’à la pièce 14. Le Plan fait voir 
la difpofition de ces pièces : le rapport qui fe 
trouve entr’elles , & tous les avantages qui en 
Tome iy, F 
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doivent réfulter pour la défenfe. Il' eft facile de 
s’appercevoir qu’il n’elï plus poffible de chemi- 
ner de ce côté, fans avoir à furmonter les plus 
grandes difficultés. On ne peut plus parvenir au 
chemin couvert qu’on ne fe foit rendu maître de 
la flèche 16 , de la pièce i j, dii pâté 4, & des 
pièces 14 & 13 ; ces deux dernières pièces font 
défendues en dehors & en dedans, à bout tou- 
chant, parlechemin couvert. Le moment d’après 
quelles auront été prifes , elles pourront être 
reprifes, & le logement de l'ennemi ne pourra 
jamais être folidement établi. Nous croyons donc 
qu’on ne peut difconvenir que, par la difpofition 
de ces pièces , nous avions rendu l’attaque dans 
cette partie fi difficile, ^u’il ne pouvoit plus être 
mis en doute , fi l’on dirigerait les attaques par 
l’ouvrage à corne. Nous fîmes auffi changer de 
forme à la pièce 10, dans l’inondation ,• de 
manière qu’une de fes faces défendue à cent 
vingt toifes feulement de la pièce, 14, peut dé- 
fendre elle-même celle du pâté, & de l'addition 
qui y avoit été faite. Enfin, les parapets des demi- 
lunes & contre-gardes 7 & 8 , furent élevés dans 
les proportion*qu’ils doivent avoir. 
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C'eft dans cet état que M. le Maréchal de 
Seneétewe trouva cette Place, lorfqu’il s’y rendit 
le 5 d’Odlobre ; c’eft-à-dire , trois mois & vingt 
jours après que nous y étions arrivés nous-mêmes. 
Les éloges qu’il fit de la difpofition de ces Ou- 
vrages , dans le compte qu’il en rendit à M. le Duc • 
de Choifeul, Minirtre de la Guerre, tant en Ton 
nom qu’au nom du Direéleur du Génie , ne 
laiflent aucun doute qu’ils n’aient mérité l’appro- 
bation de l’un & de l’autre 1 :mais, s’il nous ert 
permis de le dire, ce qui peut être tout auflî 
méritoire, c'eft d'avoir exécuté tout à -la- fois , & 
les ouvrages de la Citadelle, & ceux du camp 
retranché en auflî peu de tems, avec le peu de 
moyens, & le peu de fonds que nous avions. 
Des quatre bataillons de troupes réglées, il y en 
avoit trois & demi répandus en différens portes, 
jufqu'à l’extrémité de l 'Ifle pour fa défenfe. Le 
rerte étoit de garde dans la Citadelle & dans la 
Ville. Il n’y avoit que le bataillon de Milice de 
Figeac, qui travailloit aux ouvrages de la Place; 



* Voyez les Lettres de M. le Duc de Choileul , & de M. le Maréchal 
de Sencûerre, déjà citées dans l'Avant-Propos, qui fe trouvent à la lin 
du troiliènie Volume de cet Ouvrage. 
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& des détachemens de gardes-côtes , ( la plus 
grande partie étant occupée à faire fes moiflbns ) 
travailloient au camp retranché avec de mauvais 
outils qu’ils étoient obligés de fe fournir, n'en 
ayant point à leur donner. 

C'eft à ce peu de bras, dont nous pouvions 
dilpofer, qu’efl dû le choix que nous avons fait 
pour nos redoutes à flèche, du premier profil de 
M. le Maréchal de Vauban, c’eft-à-dire, le plus 
fort de ceux qu’il indique dans fon Traité de la 
défenfe des Places, pour les retranchemens de 
campagne. Nous l’avons, employé, ne pouvant 
faire mieux; car étant perfuadé, comme nous 
le fommes , qu’on n’a point à craindre d'être 
emporté l’épée à la main, dans de femblables 
redoutes , il ne refle de moyens à l’ennemi, que 
celui d’établir des batteries à deux cent toifes, 
pour chercher à en détruire les parapets, en éta- 
bliflant une parallèle à cette diflance, pour fou- 
tenir fes batteries par des troupes de tranchée. 
Dans ce cas, plus les parapets font épais, & plus 
ils réfifleront. Cependant il faudroit encore bien 
des coups de canon , pour détruire ceux qui 
forment ces redoutes. Ils ont toute forte de dif- 



♦ 
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férentes directions , la plupart ne peuvent être 
battus qu’en écharpe. Il n'en eft pas ici comme 
d’unfeul parapet, d’une'Iigne à redens, vue de 
face , facile à renverfer. D’ailleurs , le parapet 
de la première pièce couvre le fécond : le fécond 
couvre le troifième. Il faut les avoir rafés tous,fans 
quoi les parties détruites, font toujours protégées 
par celles qui ne le font pas. Elles le font encore, 
par tous ces différens folfés fervant de retraite 
& d'abri aux fufiliers, qui n'auront pu tenir der- 
rière les parapets renverfés, & ces redoutes font 
en général protégées par d’autres ouvrages , dont 
elles ne font pas disantes de plus.d’une portée de 
fufil; il faut donc néceflairement s'y porter avec 
précaution , pour en occuper le terrein , après 
même leur deftru&ion : il faut en agir comme 
lorfqu’on veut occuper une lunette avancée à 
portée du chemin couvert, d’une place alfiégée, 
où on eft obligé de faire un logement en règle, 
parce qu’on n’eft pas en étatd’emporter, en même 
tems, les ouvrages qui font derrière; or, c’eft ici 
lê cas. Qu’on ait rafé la redoute de la Vezoufière, 
on n’aura pas rafé en même tems la maifon qui 
fe trouve derrière, ni tous les parapets 5 , 6 , 8 , 
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5 >«& io qui la flanquent, ni le nouvel épaule- 
ment qu'on aura pu élever derrière, pendant la 
deftruélion de ceux plus avancés. La ligne enfin 
plus en arrière, & les autres redoutes toutes 
entières, feront un feu dont il faudra abfolu- 
ment fe garantir par un logement en régie. 
Toutes ces opérations, de la nature de celles des 
fièges, tiennent du tems, emploient des muni- 
tions & coûtent des hommes. Que peut-on defi- 
rer de plus d’un retranchement de campagne? 
N'eft-ce pas avoir furpaffe tout ce qu’on en doit 
attendre ? Cependant rien n’eft plus réel que toutes 
ces obligations de l’ennemi vis-à-vis de retran- 
chemens , qu’il ne peut emporter l’épée à la main ; 
ce feroit s’écarter de tous les principes , que de 
n’en pas^convenir. Il n’a que ce feul moyen; il 
faut qu’il l’emploie ou qu’il fe retire. 

Lar delcente dans rifle efl praticable en plu- 
fieurs endroits. Sur la grande .côte , ou côte de 
l’oueft, elle efl moins à craindre à caufe de la 
forcé de la grande mer , qui exige un tems fait 
& très -beau; mais fur la côte oppofée , ou 
petite côte, elle peut s’exécuter en tout tems, 
& en beaucoup d’endroits. L’on ne peut être 
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nulle part, lorfqu'il faut être par tout. Il n’eft 
point de notre fujet de combattre par une dif- 
fertation aufii étendue que cette matière l'exi- 
geroit , tous les mauvais projets de défenfe 
qui ont été faits pour cette Iile, en fe fondant 
fur la poflibilité de s’oppofer, de vive force, à 
unedefcente. Ceux qui les ont faits, n’avoient, 
fans doute , pas d’autres moyens à employer, 
& c’eft: un grand malheur pour l’État , quand 
de pareilles gens font chargés de le défendre. 
Ils font valeureux : fe font bien battre : c’eft 
tout*ce qu’il fçavent faire. Si notre brave Che- 
valier de Sainte -Croix eût moifts compté fur 
le fuccès du combat qu’il étoit dans l’intention 
de livrer au débarquement, il auroit mieux pré- 
paré fa défenfe , en avant de la Ville du Palais. 
Les redoutes qu’il y a fait conftruire, ont été com- 
mencées trop tard: elles étoient trop petites: n'a- 
voient point de défenfe par elles-mêmes : & n’en 
tiroient que de l’artillerie de la Citadelle. Elles fe 
font fenties de l'imperfeélion inféparable de la 
précipitation dans l’exécution : du délordre : de 
la terreur même , qui régnent dans tous les efprits, 
après avoir éprouvé rinfuffifance des moyens , 
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fur lefquels on avoit entièrement compté. Il efi: 
très-important, lorfqu’on a à fe retrancher, que 
• les troupes ne puiffent douter que c’eft volon- 
tairement qu'on le fait. Alors elles fe perfuadent 
que c'eft l'exécution d’un projet de défenfe mûre- 
ment réfléchi: que c'eft un piège même tendu à 
l’ennemi. Elles s'enivrent de l’efpérance de l’y 
voir tomber, & leur ardeur devient fans égale à 
fon approche; mais c’eft un fentiment abfolu- 
ment contraire qui les domine, lorfqu'on ne les 
retranche qu’après une défaite. Il faut que des 
troupes ne foient jamais trompées dans’leur 
attente, fi l’oit veut mériter leur confiance, & 
animer leur courage. 

Cependant, malgré l’état d’imperfeétion des 
redoutes élevées avec précipitation à Belle-lfie, 
ces redoutes étant placées fous le feu du canon.de 
la Citadelle , les ennemis n’ont pas ofé les attaquer 
l’épée à la main , avant de les avoir battu long- 
iems par nombre de canons & de mortiers. Ils 
ont ouvert la tranchée devant ces redoutes , pour 
• foutenir leurs batteries , & ne Iqs ont occupées 
que lorfque les troupes chargées de les défen- 
dre , les eurent abandonné. Cet exemple’ qui 

s'eft 
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s’efl pafle fous nos yeux en Bretagne , où nous 
étions employés avant de l’être à Oléron, n’avoit 
pas diminué, à beaucoup près , la confiance que 
nous avions pris depuis long-tems, dans la force 
de plufieurs redoutes de l’efpèce des nôtres , 
liées enfemble & protégées de tous côtés, par des 
feux impoffibles à détruire à la fois. 

Mais en faifant mention du malheureux évé- 
nement de Belle-Ifie , nous devons obferver que 
le reprochée n’avoir pas fait conflruire & per- 
feétionner d’avance les redoutes qui dévoient cou- 
vrir la Ville, n’efi pas le feul qü'on ait à faire à 
ceux qui ont préparé cette défenfe; car le côté 
de la Citadelle, donnant fur le Port, étoit refié 
très-mauvais, tandis que les deux fronts du côté 
de terre avoient une triple enceinte qui devoit 
être d’une bonne défenfe , fi les profils en étoient 
bien proportionnés. Le bafiion appellé du Gou- 
verneur, placé fur la hauteur, à l’entrée du Port, 
étoit totalement découvert. Il étoit fondé fur un 
rocher très-accefiible en venant du Port, fans 
fofle du tout, ni rien qui pût le couvrir. Celui 
de la Citadelle d’Oléron, quelque mauvais qu’il 
fût, avoit du moins fon fofle. Si l’on eût fait ici 
Tome IV. G 
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ce que nous avons fait à Oléron, qu’on eût pra- 
tiqué quelques pièces , fe flanquant bien depuis le 
Pont, le long du Port, ce côté fût devenu très- 
fufceptible d’une bonne défenfe , & le travail 
n’eût pas été confidérable; ce font des occafions 
inalheureufement trop fréquentes, que celles 
où des Commandans ne fe trouvent point en état 
d’appercevoir les défauts de leur Place , & encore 
moins d’y apporter quelque remède. Les Ingé- 
nieurs s’y connoiflent fans doute , Sc font bien 
plus inftruits qu’il ne feroit néceflaire , pour être 
en état de difpofer une bonne défenfe; mais on 
ne fçait par quelle fatalité il fe trouve fi rarement, 
dans l’enceinte des Places, cette égalité de feux 
fi néceflaire , & fans laquelle les dépenfes faites , 
dans des parties de l’enceinte, deviennent en pure 
perte, puifqu’elles ne contribuent en rien à la 
défenfe. Prefque toutes les Places du Royaume 
font dans le même cas. Il y refle toujours des 
parties très-foibles ; & lorfqu’il s’agit de foutenir 
un fiège, fi le Commandant n’a pas fçu y remé- 
dier , du moins en partie , il fe trouve dans 
l'impoflibilité de prolonger fa défenfe, quelque 
valeur qu’il ait. C'eflainfi que nous avons perdu 
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deux fois Louifbourg, dans l'Ille-Royale, en 1 74 j 
& en 1758. A la vérité, il n’eft guère poffible 
de conftruire une plus mauvaife place. Nous en 
donnerons ici le Plan, Planche vil. Comment *■“«** *«• 
fe peut-il que de pareils projets foient acceptés? 
Qu'eft-ce que c'eft que cet angle mort du baftion 
Dauphin 4, le plus expofé de tout? En faifant 
à deffein de mal faire, on ne pourroit mieux 
réunir. Cette Place qui a la valeur de fept fronts, 
tant du côté de terre que du côté de la mer, a 
coûté plufieurs millions. On l'a perdu en 174 y 
en très-peu de tems: on n’a pu douter de lit foi- 
blelfe, & l'on n’a rien fait pour la rendre meilleure, 
lorfqu’elle nous a été rendue. On voit fur le Plan , 
qu’il fe trouve, en avant du baftion Dauphin , une 
hauteur qui n’en eft qu’à deux cent toifes , d’où 
l'on peut battre en brèche tout ce front. Com- 
ment fe peut-il, encore une fois, que des Gou- 
verneurs n’aient pas imaginé d’occuper cette 
hauteur , du moins par des ouvrages en terre , 
s’ils n’avoient pas les moyens de les faire en 
maçonnerie ? Si ces ouvrages euiïent été faits , 
de la manière qu’ils pouvoient l’être, ils enflent 
tenu l’ennemi plus de tems que la Ville elle- 
* G a 
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même. La connoiflance que nous avions eue de 
tous les défauts de cette Place importante, nous 
engagea en 1757, à propofer au Miniltre de la 
Marine, alors en place, les moyens de la rendre 
meilleure ; mais il fe trouva abufé au point, qu’il 
nous répondit qu'il avoit pris de telles mefures 
pour rendre cette Place capable d’une grande • 
réfiflance, que tout ce qu’il defiroit, étoit que 
les Anglois fe déterminaffent à cette opération. 
11 nous parut qu'il faifoit beaucoup de fond fur 
les vailïeaux qu’il avoit deflinés à relier en fta- 
tion dans ce Port. Je n’en penfai pas de même, 
à beaucoup près, mais je ne pus que gémir de 
l’ignorance où il étoit, fur ce qu’il lui importait 
le plus de fçavoir, & l’année fuivante mes mal- 
heureux prelTentimens ne furent que trop réali- 
fe's. M. de Drucourt, Gouverneur, y capitula le 
27 Juillet. Les Anglois y firent prifonniers de 
guerre cinq mille fix cent hommes, tant de terre 
que de mer; ils y prirent ou brûlèrent fix vaif- 
feaux de ligne & quatre Frégates. Ils y trou- 
vèrent deux cent vingt pièces de canon, dix-huit 
mortiers, avec une grande quantité de munitions 
de guerre & de bouche. Cette perte entraîna 
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celle du Canada, où les fecours ne purent plus 
arriver, & l’aveugle fécurité d’un feul homme, 
décida du fort de toute l’Amérique Françoife. 
Nous ne citerons plus qu’un exemple femblable, 
car nous n’en aurions que trop à citer. 

Le Commandant de Cherbourg, M.de Raymont, 
Maréchal-de-Camp , Officier parvenu par tous 
les grades & employé par fes intrigues, n’y fut 
ni plus heureux , ni plus habile cette même 
année. Il y avoit fous fes ordres quatre batail- 
lons de troupes réglées , trois bataillons de gardes- 
côtes , & un régiment de dragons. Il ne put 
s’oppofer à la defcente ; mais n’ayant préparé 
aucune difpofition pour défendre la Ville , il 
crut devoir l’évacuer le lendemain ; de façon que 
l’ennemi fut maître de Cherbourg, fans avoir tiré 
un coup de fufil. Il détruifit, de fond en comble, 
la Ville & le Port, & y fit un dégât de plufieurs 
millions. C’ert ainfi que la plupart de nos Mili- 
taires, faute deconnoiflances, perdent les portes 
qui leur font confiés. Il eft cependant, pour un 
Commandant, des reflources infinies dans les 
travaux qu’il peut faire exécuter par une partie 
de fagarnifon, s’il a quelque tems devant lui. 
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& qu’il fçache l’employer; nous allons donner 
une idée de ces travaux, citant pour exemple, le 
projet que nous avions fait en 1761 , pour la ville 
de Saint-Martin dans rifle de Ré, où nous n’avons 
admis que des ouvrages qui peuvent s'exécuter 
feulement avec la pelle & la pioche. 

L'enceinte de cette Place eft compofée de fix 
battions à orillons , ainfl qu’on peut le voir. 
Planche vm , figures 1 & 2 ; ce Plan eft celui 
que le fleur Belin, du Dépôt de la Marine, a fait 
graver. 

La Citadelle eft un petit quarré de cent qua- 
rante toifes de côté - , difpofé de façon que l’en- 
nemi ne peut manquer d’y diriger fon attaque , 
attendu qu’un de fes battions fe préfente totale- 
ment à découvert en dehors de l'enceinte, & qu’en 
s'en rendant maître, il le fera de la Ville, voyez 
figure 1 ” e . Nous avons donc cherché d’abord à 
couvrir cette partie, de manière qu'elle devint la 
plus forte; pour cet effet, nous y avons placé en 
avant, un front compoféd'un couvre-face général 
à trois faillants, avec fon fofle, tel qu’on le voit 
marqué , Planche vin , figure 2 , fuivant les 
chiffres 1, a, 3, 4, 5 & 6 . En dedans de cette 
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première enceinte extérieure, eft un couvre-face 
particulier 7, à la caponnière non cafematée 8, 
qui fe trouve avoir double flanc, pour défendre 
le grand fofle de même largeur que celui de la 
Place. Ces deux ouvrages, 7 & 8, font flanqués 
par ceux 9 Sc 10; & ce dernier 10, eft couvert 
par la pièce 1 1 ; nous avons fuppofé qu’avec le 
tems, on pourra conflruire une contre-garde 12, 
revêtue dans les proportions ufitées : pièce qu’il 
eft bien étonnant qu'on n’ait pas encore faite 
pour couvrir un baftion auflî important. 

Ces projets pour la Citadelle, viennent fe lier 
avec ceux en avant du glacis, comme on le voit* 
même Planche, & plus en grand, Planche IX. Planche IX. 
On ne peut rien de plus facile à former, que 
tous ces parapets élevés derrière leurs fofles. 

De Amples Payfans fuffiroient pour exécuter de 
pareils ouvrages.. Ces ouvrages communiquent , 
fur chaque capitale, à des flèches en avant, très- 
bien flanquées & foutenues de très -près ; de 
manière que par ces conftruélions , qu'on pour- 
roit appeller des véritables contre-approches , 
l’ennemi fe trouveroit éloigné de plus de cent 
trente toifes de angles filants du chemin cou- 
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vert ; que Ton poufle de-Ià des galeries de mines 
en avant, quelle peine n’aura-t-il pas à franchir 
un elpace aulfi long, avec de pareils obftacles? 
Ce ne font cependant que des ouvrages en terre, 
qui laiiTent la Place telle qu’elle elt derrière , & 
qui augmentent infiniment fa force , avec la plus 
médiocre dépenfe. Les profils fur les lignes A B, 
CD, pour les ouvrages en avant de la Place, & 
ceux fur les lignes EF, GH, 1K, pour la Cita- 
delle, rapportés fur les mêmes lignes du Plan, 
donnent une entière intelligence de cette mé- 
thode , & nous penfons que dans cette fituation 
cette Place feroit capable d’une très-belle défenfe. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Nouvelles lignes de circonvallation <S> de contre- 
vallation. 

« 

Nous avons .parlé des redoutes; nous avons 
parlé des retranchtmens de campagne ; il nous 
relie à traiter des lignes de circonvallation & de 
contrevallation, qui ne font que des retranche- 
mens d'une plus grande ^tendue. Cependant il 
n’ell poidt à la guerre d’opération plus impor- 
tante & plus difficile, que celle d’établir & de 
défendre de pareilles lignes; elles font ug écueil 
où l’art défenfif a toujours échoué. La caufe en 
elt due , & au tracé & à la difpofition. On ne peut 
réunir deux vices plus décififs. 

Une ligne continue à redens ou à ballions , ou 
partie à redens & partie à ballions, elt la compo- 
fition univerfelle de cette forte de retranchement; 
de même que la dilpofition univerfelle, pour les 
défendre , eft d’étendre les bataillons le long de 
leur parapet , fur trois ou quatre de hauteur. On 
Tome IF. . H 
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conferve cependant, quand on le peut, un corps 
de réferve , dans la vaine efpérance que l’adHon 
de ce corps fera allez prompte & a fiez vigoureufe , 
pour chaiïer les attaquants des parties où ils 
auroient pu pénétrer. On a vu combien M. le 
Maréchal de Saxe défapprouvoit ces méthodes. 
Nous nous difp&nlerons donc d’entrer dans de 
plus grands détails, fur ce qu’on peut juftement 
leur reprocher , & nous pafïerons à la manière 
dont nous penfons qu’on peut les reélifier. 

Les principes établis au Chapitre précédent , 
nous indiquent ce que nous avons à faire, pour 
augmenter infailliblement leur réfiflance. Pré- 
fenter des points plus forts, féparés par des ren- 
trants tgians lefquels on ne peut pénétrer , fans 
un grand défavantage , font les conditions que 
nous avons à remplir, pour nous conformer aux 
règles que nous nous fomme» impofées nous- 
mêmes. 

Des redoutes à flèches, placées à une certaine 
diftance les unes des autres, foutenues comme 
elles font fufceptibles de l'être, nous paroiflent 
avoir les plus grands avantages, pour la défenfe 
d’une grande étendue de terrein. L’on voit , 
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Planche x , de quelle manière ces redoutes font p'" 1 ^ 
efpacées autour d’une Place de guerre, afliégée 
par une armée de fàfxante-quatre bataillons, 
foixante-quatre efcadtons de cavalerie , & feize 
efcadrons de dragons. La circonférence de ces 
lignes, fuppofées dans un terrein régulier, féparé 
par une petite rivière, eft de huit mille cinq à 
fix cent toifes, & feize redoutes à flèche, font 
deftinées à défendre cette enceinte. On connoît, 
par ce que nous en avons déjà dit dans le Cha- 
pitre précédent, de quelle réfiftance ces fortes de 
redoutes peuvent être capables par elles-mêmes; 
il ne nous refte donc qu'à faire connoître le 
dégré de force qu’elles peuvent acquérir, par 
l’effet de la difpofition des troupes qui les 
défendent. 

Difpojition pour la défenfe des nouvelles lignes. 

On fuppofe , dans ces lignes , une armée de 
foixante-quatre bataillons & de quatre-vingt efca- 
drons , ainfi que nous l’avons dit , faifant le fiège 
d’une Place oélogone. Cette armée, forte de 
quarante-quatre à quarante-cinq mille hommes , 

Ha 
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Planche x* eft , comme on le voit. Planche x , retranchée au 
moyen de feize redoutes à flèche , liées par des 
lignes formant la circonvallation. Ces redoutes, 
placées à cinq cent trente foifes environ, dedif- 
tance entr’elles , protègent les lignes, & les 
lignes par leur feu protègent les redoutes. 

On fçait que l'ennemi ne peut former le def- 
fein d’entreprendre fur des lignes , fans venir 
préalablement camper à deux ou trois lieues de 
diflance d'elles , un ou deux jours avant fon 
attaque. Alors il a décidé, par fa pofition, qu’elle 
çft la demi-circonférence qu'il a choifie pour la 
faire. L’on ne laiflera dono que fix bataillons & 
douze efcadron&, dont huit de dragons, pour la 
défenfe du côté oppofé à l’attaque; les fix batail- 
lons détacheront chacun fix piquets de quarante 
hommes, ou deux cent quarante hommes pour 
border les lignes entre les redoutes. 

On deflinera pour la garde de la tranchée & 
le parc d’artillerie , fix bataillons & huit efea- 
drons. 

Les huit redoutes de la demi - circonférence 
menacée, feront défendues par feize bataillons, 
deux pour chacune, âont les drapeaux feront 
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dans les redoutes , mais qui détacheront égale- 
ment que les précédents, chacun fix piquets, 
faifant douze piquets , pour border , de chaque 
côté feulement , les parties des lignes abou- 
tifTantes aux redoutes marquées a. L’autre partie 
ne les regarde pas. Cette difpofition faite , il 
reliera trente-fix bataillons & foixante efcadrons. 

De ces trente-fix bataillons , on formera neuf 
brigades de quatre bataillons chacune , Sc l’on, 
fuppofera que l’ennemi ayant formé trois co- 
lonnes , les dirige fur trois points , dans le delfein 
d’attaquer, à la fois, trois redoutes, ainfi qu’il 
ell exprimé. Planche x. Alors on foutiendra 
chacune de ces redoutes par trois brigades ou 
douze bataillons. Les trois brigades feront 
placées par demi-bataillon , en colonne , der- 
rière chaque redoute, fur le prolongement de 
leurs faces latérales , comme il fe voit fur le 
Plan, & huit efcadrons feront placés faifant 
face aux.lignes , Sc remplilfant chaque intervalle, 
entre les colonnes d’infanterie. 

Les dbuze bataillons en colonne , foutenant 
les redoutes, détacheront chacun une compagnie 
de grenadiers & deux piquets, qui feront mille 
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quatre cent quarante hommes deftinés à aller 
border la partie du milieu des lignes , entre les 
redoutes marquées c , garniflant depuis les 
flancs b , en retour, jufqu’à l’angle flanqué du 
milieu de la ligne brifée c , de manière qu’ils 
appuieront de droite & de gauche aux fix piquets 
détachés de chaque côté des redoutes , le long 
des parties de la ligne marquée a. De cette 
façon, il fe trouvera en total, pour garnir ces 
lignes, d’une redoute à l’autre, mille neuf cent 
vingt hommes ; ce qui fera plus de quatre 
hommes par toifes , bordant la ligne , puif- 
qu’elles n’ont que cinq cent & quelques toifes 
de longueur , & qu’il faut y laifler la place de 
l'artillerie de parc & celle de régiment. La pre- 
mière fera placée à droite & à gauche de chaque 
redoute, le long des lignes a, fous la proteéfion 
de leur feu , & la fécondé , partie dans les re- 
doutes , partie le long de la ligne c , & partie 
. garniflant le retour des lignes, ou les flancs 
marqués b. 

Cet expofé fuccint fuffit pour juger de tout 
le défavantage que l’ennemi auroit contre de 
femblables lignes , puifqu’il eft vifible qu’il ne 

* 
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peut éluder l’attaque des’ redoutes. S’il tentoit 
de diriger Tes colonnes dans le milieu de l’inter- 
valle qui les fépare , il s’expoferoit à faire écrafer 
fon infanterie, fans pouvoir en retirer aucun 
fruit , puifqu’après avoir percé la ligne , il f e 
trouveroit dans un rentrant, où il lui feroit im- 
polfible de fe* maintenir.; le feu des redoutes, 
le feu des brigades en colonne, joint à l'attaque 
emface de la cavalerie, détruiroit en peu d’inf- 
tans , to.ut ce qui auroit pu échapper au feu 
des fufiliers détachés le long des lignes , & à 
. l’artillerie dont elles font bordées. On fent bien 
d’ailleurs , que des ligues de cette efpèce , ne 
peuvent être véritablemenfforcées , qu’après la 
prife des redoutes. Les lignes qui les lient ne 
font ici que des accefloires, qui ajoutent à leurs 
avantages fans y être intrinféquement néceflaires. 

Mais d’un autre côté, quelle difficulté d em- 
porter > de vive force, des redoutes de cette 
efpèce, foutenues par une armée? Nous avons 
fuppofé ici trois redoutes attaquées avec toutes 
les forces de l’armée attaquante ; en fe dirigeant 
fur un plus grand nombre, elle ne le pourrait, 
fans affoiblir chacune de fes colonnes , & la 
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défenfe fe diviferoit en proportion ,• quelque 

parti que cette armée prenne , ce feront toujours 

des redoutes à emporter l’épée à la main , fou- 

tenues avec beaucoup plus de monde qu’il n’en 

faut pour" rendre une attaque de cette elpèce 

impolïible à exécuter. Rien de plus rare dans 

l'hiftoire, que des redoutes ordinaires placées 

fur le front d’une armée, emportées de vive 

force ; que feroit-ce donc de celles-ci ? Quion 

fe rappelle la bataille de Pultava : y avoit-il 

de Prince plus déterminé & de troupes plus 

valeureufes que Charles XII , & fon armée de 

Suédois ? Des RulTes encore barbares : des 

• 

efclaves fans difcipline , fans nerf, étoient les 
défenfeurs de redoutes faites à la hâte à la tête 
de leur camp ; cette armée de héros , femblable 
àun torrent, eft cependant venue échouer contre 
une auffi foible digue , tandis qu’à Narva, quatre- 
vingt mille RulTes n’ont pu défendre des. lignes 
continues contre quinze à dix-huit mille Suédois. 

L’événement de la levée du liège de Turin, 
en 1 706 , eft un des plus mémorables qu’on puifle 
citer. Les circonftances nous en font bien connues; 
on n’a à raifonner que fur des faits certains. On ne 

peut 
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peut donc choifir un exemple plus propre à dé- 
montrer la nécelfité d’employer de puilTants 
moyens défenfifs , dans des opérations de cette 
importance. Le liège deda Ville fournit d’ailleurs 
des obfervations eflentielles , qui ont un très- 
grand rapport au but principal que nous avons 
eu dans cet ouvrage ; mais des détails hiftoriques , 
fur le règne du grand Prince, deltiné à éprouver 
de pareils revers de fortune, font indifpen fables. 
Comment les rapporter à leurs julles caufes , 11 
les agentj qui les ont occafionné , ne font pas 
connus? Tous les événemens , dans l’art de 
gouverner, tiennent les uns aux autres; ils ont 
un rapport fi grand entr’eux, qu’il faut en confi- 
dérer plufieurs, pour en connoître un feul. Les 
malheurs des dernières années du règne de Louis 
XIV, ont une origine qui remonte jufqu'aux 
premières années de fon adminillration , puifqu’ils 
font vifiblement l’effet de fa manière de penfer, 
de fentir & de juger les chofes & les perfonnes. 
En parcourant ce grand règne , peut-être ferons- 
nous quelques remarques qui n'ont point été 
faites ; & fi elles renferment quelques vérités 
utiles , peut-être encore en réfultera-t-il quelque 
Tome IV. I 
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bien dans la fuite des tems. Malgré tous ces 
doutes , que de bonne foi nous admettons plus 
que perfonne , nous ne croyons pas pouvoir 
nous difpenfer de ce travail. * 

ABRÉGÉ HISTORIQUE DU RÈGNE DE LOUIS XIV, 

Depuis Panne'e 1661 1 jufqu'au fùgz de Turin en iyo6. 

La guerre que la France fut forcée d’entre- 
prendre au commencement de ce fiècle , fut une 
des plus juftes, mais une des plus mayieureufes 
que cette Monarchie ait eu à foutenir. La mort 
de Charles II, Roi d'Efpagne, arrivée le premier 
Novembre 1700, & le teftament par lequel il 
déclare héritier de tout l’Empire Efpagnol, Phi- 
lippe de France , Duc d’Anjou , fécond fils de 
M. le Dauphin, donnèrent lieu à l’embrafement 
de toute l’Europe. En vain les droits du fang, les 
difpofitions teftamentaires de Charles II , & le 
voeu de tous fcs Peuples d’Efpagne, parloient- 
ils en faveur de ce petit-fils de Louis XIV *. 
L’ambition de quelques Puiffances, mais fur-tout 

1 Philippe de France fut proclamé Roi à Madrid, le 14 Novembre, 
avec le confcntemem de tons les Ordres de l'Etat. 
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les reflfentimens afïez jufles de toutes, formèrent 
cette union générale, contre un Roi que l’intérêt 
commun fembloit ne pouvoir trop abaiiïer. 

Tout avoit été d’oftentation dans fon règne. 
Ce n’étoit qu’avec hauteur & du ton le plus 
impérieux qu’il avoit réclamé, même les droits 
les plus juftes ; ce n’étoit qifavec une condefcen- 
dance inexcufable qu'il avoit autorifé fes Miniftres 
à en extendre d’autres , par de-là toutes les bornes 
de l’équité. Les Arrêts de réunion des Chambres 
de Metz & de Brifach , après la paix de Nimègue, 
une des plus avantageufes que la France ait faites , 
annoncèrent une ambition que rien ne fembloit 
devoir aflouvir. Les menaces & les coups mar- 
choient du même front que l’énoncé de fes pré- 
tentions ; & quoique ce Prince paroiflfe avoir eu 
plutôt pour but, d’étonner l’Europe que de la 
foumettre, les Puilfances qui échappèrent à fa 
domination , durent l’attribuer à fon impuif- 
fance & non à fa modération. En vain l’avoit-on 
vu faire , à la paix d’Aix-la-Chapelle , de Nimègue, 
de Ryfwick, nombre de facrifices, dans la vue 
de difliper des craintes qu’il avoit Tait naître : il 
ne fit qu’appaifer, pour un tems, des ennemis 

I 2 
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qu'il ne rafïurà pas. Au lieu de ce fentiment d’ad- 
miration qu’il chercha continuellement à exciter/ 
il n'obtint que celui de la haine. On ne pardonne 
point à qui fe montre plus grand que nous ; & 
toutes les fois qu'il eilt quelque droit à réclamer, 
il fe trouva autant d’ennemis que de Souverains 
en Europe. Le récit fticcint des guerres qui pré- 
cédèrent celle dont nous avons à nous occuper, 
nous mettra en état de juger, d’une part, fi des 
préventions fi défavorables contre ce Prince, 
étoient fondées , & de l’autre, fi ces grandes ligues 
ne furent pas excitées principalement, par la pro- 
babilité de leurs fuccès. 

Un Souverain d’un aulfi grand Royaume, qui. 
avoit conflamment voulu primer fur tous les 
autres Souverains, devoit être connu, non par 
fon éclat extérieur , mais par fa valeur intrinfèque. 
On ne peut douter que des yeux fi intérelfés à 
bien voir, n'eufient analyfé avec le même foin, 
&fes pallions & fes différens dégrés de capacité; 
on avoit calculé fes moyens perfonnels ; on avoit 
apprécié tous les Agens qu’il avoit mis à portée 
de le fecondep; Minifires, Généraux, Femme, 
Maîtrefie, Enfans , petits -Enfans : tout ce qui 
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l'environnoit enfin avoir été pefé dans une balance 
exa&e, qui avoit démontré l'impofllbilité préf- 
qu’a/Turée de lavoir pencher de fon côté, &peut- 
être parviendrons-nous , en fuivant la même 
méthode, à en juger comme eux. 

La mort du Cardinal Mazarin, arrivée le pMars 
1661, efl l’époque à laquelle on doit fe fixer, 
pour confidérer les événemens de ce règne. Tout 
ce qui l’a précédé efl étranger à la, perfonne du 
Roi, &ne peut prouver que la dépendance totale, 
où il étôit de fon premier Miniflre; mais une 
telle dépendance, vifiblement l'effet «d’une fou- 
miffion volontaire, offre une première induétion 
de fon caractère qui laiffe peu d’incertitude fur le 
jugement qu’on en dç>it porter. Lorfqu’un Roi, 
qui peut d'un feul mot fe rendre indépendant, 
plie fous un pareil defpotifme jufqu’à vingt- 
deux ans & demi, il efl apparent qu’il n’efl pas 
né avec une répugnance naturelle pour fe fou- 
mettre à l’opinion d’autrui. Les Hifloriens de ce 
règne ont attribué cette grande déférence, à une 
. méfiance louable de fa capacité dans le Gouver- 
nement; mais quelque mérite qu’on foit difpofé 
à accorder à cette retenue , elle femble toujours 
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indiquer plus de prudence que de talens. Le 
Grand Condé, âgé de moins de vingt-deux ans, 

>% a-t-il cru devoir déférer aux avis»du Maréchal de 
' Lhôpital, Iorfqu’il décida, contre le fentiment 
. de ce Maréchal, la bataille de Rocroy, & qu’il 
prononça du ton le plus ferme dans le Conleil de 
guerre, quil Je chargeait de f événement? Son talent 
naturel l’emporta alors au-delà de lui-même: il 
fe fentit capable de furmonter les plus grands 
obftacles : il ne fut point incertain, & la vi&oire 
fut le fruit d£ fon génie. 

Le cara&ère de Charles XII, Roi «Je Suède, 
fe manifefia encore d’une manière plus marquée, 

& dans un âge encore moins avancé. Charles XI , 
mort le 15 Avril 1697, laifla Ton fils, âgé de 
quinze ans, fous la tutelle de fa mère, Eléonore 
de Holfiein , qu’il déclara Régente du Royaume, 
conjointement avec cinq Sénateurs qui dévoient 
former le Confeil de Régence. Cependant dès 
le mois de Novembre de la même année , ce 
jeune Prince, impatient de régner, fit déclarer 
fa majorité, & força la Régente à la» vie privée, . 
à laquelle elle fut condamnée jûfqu’à la fin de 
fes jours. 
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Mais bientôt trois puiflans Princes, méprifant 
fajeunefle, fe liguèrent contre lui:Frédéric-Au- 
gufle, Roi de Pologne, Pierre-Alexiovitz Czar, Sc 
Frédéric IV, Roi de Danemarck. Les nouvelles de 
cette ligue concernèrent la Suède; plufieurs Mem- 
bres du Confeil du Roi, opinèrent pour tenter, 
par la voie des Négociations , de difliper un orage 
aufti menaçant. Mais Charles s’éleva contre cet 
avis timide, & déclara qu’il étoit réfolu d'atta- 
quer le premier qui fe déclareroit contre lui. 11 
ordonna lui-même tout ce qui devoit être fait, Sc 
fit mettre au plutôt fon armée en état d’agir ofïèn- 
fivement, dès que les circonftances l’exigeroient. 
11 partit enfin de Stockolm , le 8 Mai de . l’année 
1700; il s’embarqua à Carlfçroona. Sa flotte 
étoit compofée de quarante-trois vaifleaux. Il 
monta le Roi-Charles de plus de cent canons. 
Lé Comte Piper, Miniflre de fon choix , Sc élevé 
à la dignité de Comte par lui, le GénéraFRenf- 
child, & le Comte de Guifcar, Ambafladeur de 
France, s’embarquèrent fur fonvaifleau. A l’ap- 
proche du Roi de Suède, la flotte Danoife fe 
retira dans le port de Coppenhague. Sur cette 
manœuvre, le Roi de Suède décida lui feul, la 
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defcente en Danemarck. Il monta dans la pre- 
mière chaloupe , à la tête des grenadiers , & 
animé par l’impatience où il étoit d’aborder, il 
fe jetta de fa chaloupe dans la mer, l'épée à la 
main. Ce grand exemple fut fuivi par toutes fes 
troupes qui. firent des prodiges de valeur, & lui 
valurent une vidoire complette. Auffi tôt des 
Députés du Roi de Danwcarck, vinrent le fup- 
plier de ne point bombarder la Ville, & lui offrir 
telle fatisfadion qu’il defireroit. U fe contenta 
d’exiger qu’on rendît juftice au Duc de Holftein, 
fon beau-frère, pour le foutien duquel il avoit 
pris les armes. Il ne voulut rien pour lui-même, 
& le traité fut figné à Travendhal le j d’Août de 
la même année , moins de quatre mois après fon 
départ de Stockolm. 

On fçait qu’il marcha de -là contre le Czar 
Pierre : qu’il parut en Livonie le premier Odobre 
de la même année, & que le 30 Novembre à la 
tête de vingt mille hommes, il força les lignes, 
où quatre-vingt mille Mofcovites , faifànt le fiège 
de Narva , étoient retranchés. On fçait de même 
avec quelle intelligence & quelle réfolution , il 
conduifit cette grande guerre , qui feroit époque 

dans 
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dans les annales de tous les fiécles, s’il l’eût pu 
diriger avec autant de prudence qu’il y montra 
de valeur. Car fi nous avons cité cet exemple , 
ce n’eft pas pour approuver un Souverain qui 
chercheroit à l’imiter, mais pour établir ce qui 
doit caraélérifer les Princes décidés par eux- 
mêmes , & les difiinguer de ceux que la nature 
a difpofés à préférer des opinions étrangères à 
leurs propres fentimens; nous croyons pouvoir 
nous fonder fur le feul fait de la foumifiion de 
Louis XIV, jufqu’à l’âge de vingt- deux ans , aux 
volontés du Cardinal Mazarin , pour en inférer 
qu’il n’étoit pas né avec un génie adminiftrateur 
allez étendu , ni une volonté, prife en lui-même, 
fuffifante pour ne pas être gouverné. 

Que veulent donc dire les Hifioriens de ce 
Prince, en répétant les uns après les autres, fans 
en excepter M. de Voltaire, que depuis la mort 
du Cardinal Mazarin , il avoit gouverné par lui- 
même? Pour s’exprimer ainfi, ont-ils eu la cer- 
titude qu’il décidoit fes Minifires , &non que fes 
Minifires le décidoient. Ce n’efi point l’exifience 
d’un premier Miniftre qui peut prouver qu’un 
Roi ne gouverne pas par lui-même. Si le pre- 
Tome IV. K 
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mier Miniftre n’exécute que les ordres qu’il reçoit : 
s'il fe concerte, fur-tout, avec fon Maître : s’il 
prend fon attache, fur-tout, c’eft indubitable- 
ment le Prince qui gouverne, & qui gouverne 
d’une manière d'autant plus fage , qu’il ne fuit 
pas fon feul avis: de même qu'un Prince, fans 
premier Miniftre,nepeut pas être cenfégouverner, 
fi chacun dans fon département , eft le maître 
des décifions ; car alors ce font plufieurs Miniftres 
qui gouvernent. Louis XIV n’a point déclaré de 
premier Miniflre , à la mort du Cardinal Mazarin , 
mais il a laifïe dans leurs charges, tous ceux que 
ce Cardinal y avoit placés. Ils ont vifibleruent 
décidé tout fuivant leur paflîon & leur plus 
grand intérêt : ils ont eu enfin toute la confiance , 
& nommément Michel le Tellier devenu par la 
fuite Chancelier, Jean-Baptifie Colbert , Henri- 
Augufte de Loménie, Hugues de Lionne, &c. 
La fortune de Michel le Tellier étoit l’ouvrage 
du Cardinal. De Confeiller au Grand-Confeil , 
& de Procureur du Roi au Châtelet , il étoit ► 
devenu Maître des Requêtes en 1638, enfuite 
Intendant de l’armée d’Italie , où il fut connu de 
ce premier Miniflre , qui lui donna depuis ce tems 
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toute fa confiance, & lui fit avoir, d’abord par 
commiffion, le 13 Avril 1643, la place de Secré- 
taire d'Etat au Département de la Guerre, dont 
étoit pourvu M. Defnoyers. Sa faveur ne fit 
qu’augmenter de plus en plus , fous le nouveau 
règne; & elle fut au point d’obtenir en 1654, 
pourfon fils, le Marquis de Louvois, la furvi- 
vance de fa charge de Secrétaire d'Etat au Dépar- 
tement de la Guerre, quoiqu’il n’eût pas encore 
quatorze ans. Enfin il obtint à la mort de M. 
d’Aligre , le 29 Oétobre 1677, la place de 
Chancelier qu’il exerça jufqu'à fa mort, arrivée 
le 30 Oétobre 1685. 

M. Colbert qui parvint à la plus grande faveur 

auprès de Louis XIV, avoit été donné par le 

Tellier (1), au Cardinal Mazarin , qui l’avoit ^ ( i j ^ Voyet les 

d’abord attaché à fon fervice,& l'avoit enfin initié dame de Mottc- 

. n v *^ c » tomc V, 

dans fes affaires les plus fecrètes. Il le choilit «-«î.aüüoo 

* uc 1713. 

pour être un de fes Exécuteurs tefiamentaires , 
avec MM. de Lamoignon, Premier Préfident , 

Fouquet , Procureur-Général & Surintendant 
des Finances, le Tellier, Secrétaire d'Etat, & 

Ondedei, Evêque de Fréjus ; ce Cardinal, au 
moment de fa mort , le recommanda au Roi , 

K a * 
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comme un homme d’unè fidélité à toute épreuve i 
& d’une grande capacité dans les affaires. Cette 
recommandation devint une loi pour ce Prince. 
Il s’abandonna entièrement à fes confeils. Col- 
bert, ennemi deFouquet, dont il méditoit depuis 
long-tems la perte, profita des impreïïions défa- 
vorables que le Cardinal, avant fa mort, avoit 
données au Roi, fur le compte du Surintendant, 
pour porter Sa Majeflé aux dernières extrémités 
contre lui. Le Public a reconnu, parles pièces de 
ce fameux procès, qui ont été imprimées dans 
le tems, toute la paffïon & l'irrégularité qui ont 
eu lieu dans les pourfuites judiciaires, faites par 
une commiffion compofée de tous les ennemis de 
ce Surintendant. Cependant l’Arrêt qui intervint 
fe borna à un banniffement përpétuel ; ce qui fit 
regarder cet Arrêt, par les impartiaux, comme 
une juftification complette. 

M. de Colbert paroît , dans toute cette affaire, 
avoir eu autant d’animofité perfonnelle contre 
le Surintendant , que d’empire fur l’efprit du 
Roi. On craint même de faire tort à la mémoire 
de ce Prince en en doutant , lorfqu’on le voit 
prononcer une prifon perpétuelle contre un mal- 
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heureux , feulement condamné à un fimple ban- 
riflement. Nos Rois en France, ne fe font jamais 
permis de fe fervir de leur pouvoir fuprême, que 
pour faire grâce, & non pour aggraver un Arrêt » 
rendu par les Juges qu’ils ont commis. Le Sur- 
intendant Fouquet avoit, fans nul doute, abufé 
de fa place , il avoit fatisfait fes goûts par des 
prodigalités de toute efpèce ; mais le Cardinal 
Mazarin en avoit abufé bien autrement que lui , 
& cependant il meurt tout puiflant , avec les 
marques les plus évidentes de l’afFe&ion de fon 
Maître. Ce Cardinal lui légua tous fes biens , par 
forme de reflitution: Louis les rendit à fes héri- 
tiers. L'objet de la condamnation de Fouquet, 
étoit donc bien plutôt une vengeance perfonnelle, 
à laquelle le Roi fe prêta, que le rétabliflement 
de l’ordre dans les Finances. 

Nous avons cru nécelTaire d’entrer dans quelques 
détails, fur la part que les Minières le Tellier & 
Colbert, avoient eue antérieurement dans l'ad- 
miniftration du Cardinal Mazarin , attendu la 
très-grande influence qu’ils ont eue depuis dans 
cette meme adminiflration, cenfée dirigée par le 
Roi lui-même, afin qu’on puiife appercevoir plus 
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diflinélement, les grands rapports de l’une avec 
l’autre. Confidérons de plus que MM. de Loménie 
& de Lionne, également du choix du Cardinal, 
fuient confervés & employés préférablement à 
tous autres. L’efprit de ce premier Minière exerça 
donc le meme empire après qu’avant fa mort. 
Cependant quatre médailles frappées dans le tems, 
pour flatter un jeune Monarque , à qui tout le 
monde s'empreiïbit de prodiguer des éloges qu’il 
méritoit à bien des égards , atteflèrent un nou- 
veau règne. . 

La première de ces médailles avoit pour légende, 
Ordo & félicitas; & pour exergue, Reg: imperii 
curas capefc&ite. 

La légende de la fécondé étoit , Facilis ad Pria- 
cipem aditus. 

Dans la troifième, la légende étoit, Gallia 
felix ; & l’exergue, Affdua Regis in confiliis prx- 
fentia. 

La quatrième enfin avoit pour légende. Cornes 
confiliorum. 

Ces médailles n’offroient de véritable que 
l’intention du Roi. Il avoit en effet le plus grand 
defir de remplir tous fes devoirs ; il les regardoit 
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comme facrés. Jamais Prince n’eût plus d’amour 
pour le bien, ni l'ame plus élevée, ni plus de 
fenfibilité dans le cœur. Il avoit même beaucoup 
d’efprit & de la juftelTe dans ce qui ne demandoit 
pas un long examen ; mais il fut toujours con- 
duit , quoique né avec la plus grande averfion 
pour l’être. L’habitude prenoit chez lui un 
empire abfolu. Un Miniflre dont il étoit mécon- 
tent : une Maîtrefle qui cefloit de lui plaire, con- 
fervoient encore le même afcendant ; révolté 
contr’eux, dans le fait, il ne fçavoit exifier que 
fous l’empire de leur volonté. Le défaut le plus 
eflentiel de ce Prince, futdenefepointconnoître 
en hommes. Les plus grands Minières, les plus 
grands Généraux qu’il eut, les Colbert, les Lou- 
vois, lesCondé, lesTurenne, les Luxembourg 
ne furent point de fon choix. Le premier lui fut 
donné, ainfi que nous l’avons dit, par le Cardinal 
Mazarin; le fécond fut accepté, quoiqu’encore 
enfant, par le crédit qu’avoit pris fon pere; per- 
fonne ne pouvant prévoir alors les granës talens, 
ni les grands défauts que ce Miniftre fit connoître 
depuis ; & quant à fes illufires Généraux , leur 
naiflance feule les porta à ces places éminentes 
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qu’ils fçurent fi bien remplir; mais ils y eurent des 
défagrémens, & éprouvèrent des difgraces, dont 
leur mérite eût dû les garantir fous un règne, où 
des talens aufii fupérieurs , eufient été mieux 
fentis; tandis qu’on voit d’un autre côté, dans 
ceux qui les ont remplacés, par la nomination* 
perfonnelle du Roi , les choix les plus communs: 
des choix enfin qui ont mis fur la fin de fon 
règne, l'État à deux doigts de fa perte. 

Le premier foin de Louis XIV, après la mort 
du Cardinal Mazarin , fut d’exclure de fon Con- 
feil , les perfonnes qu’il jugea pouvoir être les 
plus foupçonnées de le gouverner ; & de ce 
moment la Reine fa mère, & le Maréchal de 
Villeroy fon Gouverneur, n'y furent plus admis. 
Ce Prince fut toujours préoccupé de la crainte 
qu'on ne pensât que quelqu’un pût partager là 
pui/Tance. Il n’eft point de foible plus grand dans 
un Roi de France. Qui efi-ce qui peut douter 
qu’elle ne foit entière dans fes mains , toutes les 
fois qu’il Ce décide à l’exercer par lui-même ? 
Mais il faut néceflairement qu’il la communique; 
fes Parlemens ne jugent qu’en obfervant les loix 
émanées de la Puilfance Royale. S’ils partagent 

fon 
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fon autorité , ce n’eft que lorfqu’ils croient ne 
pas devoir s’aflujettir à ces mêmes loix dans leurs 
Jugemens. Ses Minières font fon organe ; ils 
font cenfé ne faire que ce qu’il trouve bon qu’ils 
fa/Tent. Le partage de fa Puiffance ne peut fub- 
fifter, tant qu’il ne fouffre pas qu’ils agiifent 
contre fa volonté : car un Roi n’eft gouverné que 
par foiblelTe, ou par l’afcendant de ceux qui ont 
l'art de le faire vouloir ; & Louis XIV étoit acce£ 
fible de plus d’un côté à cet égard. Ce Prince 
aimoit la gloire , (ans s’en être formé une idée bÿsn 
jufte. Ilfuffifoitdeluien montrer l’apparence pour 
le féduire. Tout ce qui étoit outré lui paroifloit 
grand , tout ce qui étoit menaçant lui paroi/Toit 
digne ; l'élévation de fon ame fubjuguoit fa rai- 
fon.' Il vouloit être obéi , à quelque prix que ce 
fût, & aux dépens de qui que ce fût. Son carac- 
tère le plus diftinôement marqué, étoit de s’of- 
fenfer de la moindre réfiftance , & de ne jamais 
la pardonner ; le Duc & la Duchelfe de Navailles , 
les plus honnêtes gens de fa Cour, furent dis- 
graciés pour ne s’être pas prêté à de nouvelles 
amours, d’autant plus condamnables qu’il vivoit 
alors publiquement avec Mademoifelle de la 
Tome IV. L 
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Valière. Dans aucun tems de fon règne , il ne 
reçut en fa bienveillance , que ceux qui flattèrent 
les paflions ; on ne peut même en excepter fon 
Confe/feur. C’eft en employant de femblables 
moyens, que fes Maîtrefles , Colbert, Louvois 
8c le Pere la Chaife , obtinrent tout de lui , & 
furent, fans qu’il en eût le moindre foupçon, 
véritablement Rois de France. Un feul Miniftre, 
à la tête de tout, n’eût eu au contraire qu’un 
feul intérêt , la grandeur de fon Maître d’où 
dépend la fienne. Sous l’autorité de fon Roi, il 
eût fait difparoître le choc de toute autre auto- 
rité, eût maintenu l'harmonie de toutes les cordes 
de l’adminiflration ; & ce Prince eût pu vivre 
ainfl dans la paix de fon efprit, dans la jouiflance 
de fa gloire , & dans celle du bonheur de fes 
Peuples. 

L’année de la mort du Cardinal 8c la fuivante 
fournirent une occafion de donner à l’Europe 
une première idée de la hauteur, avec laquelle 
Î 1 étoit capable d’exiger ce qu’il penfoit lui 
être dû. Les infultes faites à Londres au Comte 
d’Eflrades , fon Ambaffadeur , par le Baron de 
Batteville, Ambaffadeur d’Efpagne, 8c celles 
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faites à Rome au Duc de Créqui , revêtu du 
même caractère , par les foldats Corfes , ne purent 
être pardonnées qu’au prix des excufes les plus 
humiliantes, de la part du Souverain Pontife & 
du Roi d’Efpagne. Louis XIV en diéla les con- 
ditions, & profitant de l’impuiffance totale, où 
ces deux Souverains fe trouvèrent, alors de réfifier 
à fes volontés, il exigea une obéiiïance rigou- 
reufe aux loix qu’il leur avoit impofées. 

Mais bientôt des intérêts plus réels l'occu- 
pèrent. Au milieu de toutes fes galanteries & de 
fes magnificences , il avoit montré la plus grande 
afliduité à les Confeils , & donné chaque jour un 
tems confidérable à chacun de fes Minifires. Le 
Tellier pour la Guerre , Lionne pour les Affaires 
étrangères , & Colbert pour les Finances , la 
Marine & les Bâtimens, fe difputoient à qui lui 
infpireroit plus de goût pour la partie dont il 
étoit chargé. Colbert avoit tout l’avantage; l’ar- 
gent eft le mobile de tout : aulfi l’emporta-t-il 
bientôt fur tous les autres. Cependant en flattant 
les vues ambitieufes du jeune Roi, Lionne n'eut 
pas de peine à lui faire fentir la néceflité des 
négociations. Il en réfulta le renouvellement de 

L 2 
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la ligue du Rhin , où plufieurs Princes d’Alle- 
magne entrèrent :1e renouvellement de l’alliance 
avec les Suiiïes : .un traité de commerce avec 
le Danemarck: un autre traité femblable avec la 
Suède : un traité plus important avec l’Angleterre , 
pour la vente de Dunkerque à la France, moyen- 
nant cinq millions delivres : enfin un traité défen- 
fif avec la Hollande, qui devoit durer vingt-cinq 
ans. On ne pouvoit qu’applaudir à des difpofitions 
fi Pages. L'ame du Cardinal Mazarinvivoit encore, 
& préfidoit dans les Conlèils du Roi. Une liaifon 
•intime avec la Hollande devoit être à jartiais la 
bafe de la politique françoife. Cette République 
avoit dû fon exiftence à la France; elle n'étoit 
point conftituée de manière à devenir jamais con- 
quérante ; avec les projets d’agrandifiement qui 
préoccupoient les Miniftres de Louis XIV, & ce 
Prince lui-même, ils dévoient y faire participer 
la Hollande, pour en alfurer l’exécution. Si cette 
nouvelle Puillânce eût été réellement perfuadée 
que fa plus grande profpérité étoit dans l'inten- 
tion du Roi , elle fe feroit attachée à ce Monarque 
par des liens indiflolubles , & la France n’eût 
point éprouvé tous les malheurs dont elle a été 
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accablée. La Maifon d'Autriche étoit alors la feule 
à craindre, tant par fa puiflance réelle, que par 
la grande prépondérance qu'elle s’étoit acquife 
en Allemagne, en Italie & dans toutes les Cours 
de l’Europe. Elle avoit eu l’art de couvrir fa très- 
grande ambition , fous l’apparence d’un équilibre 
auquel elle avoit l’air d'être attachée. C’étoit 
donc à fe garantir des coups que cette pui/Tante 
Maifon cherchoit à porter, qu’il falloit conftam- 
ment travailler. Les deux grands Minières qui 
venoient fucceflivement de gouverner la France, 
Richelieu & Mazarin , avoienc tracé la route qu'il 
y avoit à fuivre. Ce dernier venoit d’acquérir au 
Roi , par un traité folemnel , l’Alface , le Zunt- 
gaw, la préfecture des dix Villes Impériales avec 
leurs dépendances , la Ville de Brifach & les Vil- 
lages qui en dépendent : tous droits de fouverai- 
neté fur Pignerol , tous droits quelconques de 
l’Empereur & de l’Empire fur les Villes & Évê- 
chés de Metz, Toul, Verdun & Moyenvic: 
enfin la Province de Rouffillon. Les deux Bran- 
ches Autrichiennes étoient encore pleines du ref- 
fentiment qu'elles en confervoient. La Branche 
Efpagnole venoit d’être forcée de s'humilier 
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devant un jeune Roi, à peine forti de l'enfance. 
Dans cette fituation , les Princes d'Allemagne 
dévoient être foigneufement ménagés: on devoit 
s’attacher le Duc de Savoie, par des fubfides & 
des efpérances d’agrandiflement: foutenir conf- 
tamment le Portugal , & ne jamais fe féparer 
d’intérêt avec la Hollande. Il eût fuffi alors de fe 
maintenir politiquement avec l'Angleterre , qui 
ne pouvoit rien fans le Portugal & la Hollande. 

Cette politique qui avoit femblé être celle du 
Confeil du Roi, depuis la mort du Cardinal, ne 
fut pas fuivie avec«la confiance & la fidélité qui 
pouvoient feules aflurer fes fuccès. La Hollande 
fe trouvoit alors gouvernée par le grand Pen- 
fionnaire de Wit , chef du parti Républicain , 
appellé le parti François , oppofé à celui du Prince 
d’Orange , Monarchique & entièremenr Autri- 
chien. Le Penfionnaire n’avoit pas de plus grand 
intérêt que de procurer, par fon union avec la 
France, des avantages à fa République ; & la 
mort prochaine du Roi d’Efpagne , alloit en 
fournir l’occafion. Cette mort donnoit ouver- 
ture aux droits , fur les Pays-Bas , de Marie- 
Thérèfe, Reine de France, fille du premier lit. 
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à l’exclufion de ceux de Charles II , fils du fécond 
lit , fuivant les Coutumes du Brabant & de la 
Flandre. 

Les Pays-Bas catholiques- négocioient d'un 
autre côté, pour former une République indé- 
pendante de l’Efpagne, fous la prote&ion de la 
France & de la République de Hollande; & cette 
dernière adoptant ce fÿfiême, avoit faitpropofer 
au Roi , par le canal de fon grand Penfionnaire , 
de confentir à un partage de ces mêmes Provinces, 
dont une partie feroit cédée à la France : quelques 
Villes avec leur territoire à la Hollande, pour 
affurer fes frontières, & le refie feroit reconnu 
République Souveraine ; à quoi ce Prince avoit 
répondu : « Que fa fincère affe&ion pour les Etats 
« (de Hollande) &le defir de rendre durable à 
» jamais leur amitié & liaifon, fans qu’aucune 
» jaloufie de voifinage , ou de trop grande 
» puifiance la puifTe altérer, le portoit à con-^ 
» defcendre à ne point ufer de la plénitude de 
» fes droits fur lefdits pays ; mais par un effet 
» de modération , elle fe contenteroit que les 
» Peuples , qui naturellement lui dévoient être 
» fournis, devinffent libres, à la réferve feule- 
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» ment de quelques Places defdites Provinces 
» qui fe trouvent à fa bienféance , pour mieux 
» couvrir fes Frontières : à la réferve aufli de 
» quelques autres, quelle confent , nonobftant 
» fes droits , de laifTer en propre auxdits États (de 
» Hollande) pour leur plus grande sûreté», &c. 

Mais ce confentement étoit une rufe poli- 
tique qui fe qualifieroit de fauflfeté entre des 
contractants d’un rang moins élevé. La France 
vouloit exercer fes droits dans toute leur pléni- 
tude : elle étoit inftruite des difpofitions très-pro- 
chaines de l’Angleterre à déclarer la guerre à la 
Hollande , relativement à des intérêts de com- 
merce & à l’honneur du pavillon. Elle ne crai- 
gnoit point qu’à la veille d’une guerre aufli 
dangereufe , elle donnât quelqu’atteinte à fon 
union avec la France, dont elle attendoit de puif 
fants fecours. En effet, la négociation relative 
au traité du partage, fe rompit de la part du Roi, 
* fans occafionner aucun refroidifTement apparent, 
mais non fans avoir fait naître, dans tous les 
efprits en Hollande, les craintes les plus vives 
de l'étendue des vues ambitieufes du Roi : les 
principaux Membres de la République n’en dou- 
tèrent 



Digitized by Google 



PERPENDICULAIRE. 89 
tèrent même plus, & les États pensèrent dès-lors 
à s’oppofer aux defleins de la France , que fes 
variations leur avoient découverts avec certitude ; 
de forte qu’on regarda , depuis ce moment , 
comme un principe de conduite , dont on ne 
devoit jamais s’écarter, de s’oppofer, à quelque 
prix que ce fut, à fon aggrandiffement; mais la 
guerre qui furvint avec l’Angleterre fufpendit 
ces fentimens.* Le Penfionnaire de Wit, requit 
au contraire, au nom des États, la proteélion du 
Roi , avec les fecours qu'ils avoient lieu d’efpérer 
de fon amitié , & des traités d'union entre les deux 
Puiffances. 

Alors l’embarras du Confeil du Roi fut grand. 
Les liaifons avec le Roi d’Angleterre Charles II 
étoient intimes; la fœur de ce Roi, Madame, 
belle-fœur de Louis XIV, cimentoit de tout fon 
pouvoir, l'union des deux Monarques. Ils avoient 
l’un & l’autre fecourus de concert, le Portugal 
contre l'Efpagne, malgré tous les traités. La 
Maifon d’Autriche , qui avoit le plus grand inté- 
rêt à gagner la Hollande, fit valoir ces raifons 
pour affurer que la France s’entendoit avec l'An- 
gleterre , & que les États ne tireroient aucune 
Tome IV. M 
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utilité des fecours qu’elle feindroit de pré- 
. parer. Des imprefiîons auffi défavorables à la 
• France, étoient importantes à détruire; mais le 
Roi d’Angleterre, d’un autre côté, faifoit fcu Roi 
les propofitions les plus avantageufes, pour le 
détacher de fon union avec la Hollande , & fes 
■propofitions étoient de confentir à ce qu’il fe mît 
en pofTefïîon de la totalité des Pays-Bas, à la 
mort du Roi d’Efpagne , fans y prétendre rien 
pour lui. 

Mais devoit-on compter entièrement fur des 
offres , que le defir de priver la Hollande d’un 
aufTi puiffant appui, engageoit l’Angleterre à 
faire? Et la fidélité dans les- engagemens n’eft- 
elle pas le feul fondement folide de la politique 
des Princes? La conduite la plus franche étoit la 
feule qui pût convenir dans cette occafion. Don- 
ner communication de ces offres à la Hollande , 
en même tems qu’on eût fait partir des fecours 
puiffants : tous les foupçons eufTent été difîipés ; la 
Hollande eût été fixée pour toujours dans l’al- 
liance de la France. 

Mais perfonne dans le Confeil n'eut afTez de 
fincérité pour ouvrir un tel avis. On opina pour 
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ménager les deux Puiflances, dans la perfuafion 
que l’une, au défaut de l’autre, pourroit faciliter 
la conquête des Pays-Bas en entier ; & ce fenti- 
ment prévalut, parce qu’il flattoit l’ambition du 
jeune Monarque, deftiné à être, toute fa vie, la 
vidime des adulations de fes Minières, ainfi que 
de fes courtifans : funefle effet de fon penchant 
pour toute adulation. 

Dès le mois de Septembre 1664 , l’Angleterre 166 

s’étoit emparée en Amérique de la nouvelle Hol- 

lande, qui fut nommée la Nouvelle-Yorck, nom 
qu’elle a confervé depuis. La France fit vainement 
tout fon pofTible pour garder la neutralité 8c 
Ce rendre médiatrice. Elle envoya des Ambafla- 
deurs & entama des négociations qui n’eurent 
aucun fuccès. Ces Puiffances armèrent de part 
& d’autre, avec la plus grande vivacité. Le 13 
de Juin 1665, les deux flottes fe rencontrèrent, 

& le Duc d’Yorck y remporta une vidôire com- 
plexe; il ne perdit qu’un vaiffeau, tandis que les 
Hollandois en avoient neuf de pris & fept de 
brûlés. 

Cette grande défaite n’abattit point les Hol- 
landois. Avant la fin de la même année, une 

Ma 
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1 66$. nouvelle flotte plus puiflante que la première,' 
T étoit déjà fortie de fes Ports au nombre de cent 
flx gros vaifleaux, fuivant les Mémoires du tems ; 
mais les flottes d’Angleterre étant reliées dans fes 
Ports, ce grand armement ne put opérer que 
l’objet utile de protéger le retour de tous les 
vaifleaux marchands, dont la valeur-étoit eflimée 
de quarante à quarante-cinq millions. 

Telle étoit la fituation des affaires, lors de la 
mort du Roi d’Efpagne, Philippe IV, arrivée 
à Madrid le 17 Septembre 166 j. Cet événement, 
plus que tous les traités, détermina la Cour de 
France à donner quelque fecours aux Hollandois. 
Elle étoit décidée à s’emparer des Pays-Bas : elle 
jugea de fon intérêt de ne pas mécontenter ces 
Peuples, & craignit qu’ils n’acceptaflent les pro- 
pofitions très-avantageufes qui lui étoient faites 
continuellement par la Maifon d’Autriche. On 
envoya d’abord flx mille hommes commandés 
par M. de Pradal , Lieutenant-Général , pour être 
employées contre l’Évêque de Munfler, Bernard 
Van-Galen, qui s’étoit uni à l’Angleterre pour 
les attaquer. Ce fecours diflipa, pour un tems, 
les craintes des peuples de Hollande, fur les vues 
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ambitieufes de la France. Le Comte d'Efirades 
déclara en même tems, de la part du Roi, qu’on 
alloit faire fortir du Port de Toulon douze vaif- 
feaux & douze galères , pour fe joindre aux douze 
vaifleaux que la Hollande avoit dans la Méditer- 
rannée, & fe rendre’ maître de cette mer; tandis 
que du Port de Bref! il feroit fortir une flotte 
compofée de trente vaifleaux de ligne s’il étoit 
néceflaire , en cas que la Hollande voulût en 
détacher de fa grande armée un pareil nombre, juf- 
ques fur les côtes de Bretagne, afin que ces forces 
combinées fe réunifiant dans la Manche, puflent 
attaquer avec avantage les flottes de l’Angleterre, 
quelque confidérables qu'elles puflent être. Ces 
aflurances furent confirmées par une déclaration 
de guerre , que le Roi fit faire à l’Angleterre le 1 1 
Janvier 1666 . 

Mais les fecours ne furent pas plus réels cette 
année qu'ils l’avoient été la précédente, fi l’on 
en excepte les fix mille hommes envoyés contre 
l’Evêque de Munfler. Les Hollandois eurent à 
combattre feuls , les 1 3 de Janvier & 4 d’Août , 
contre toutes les forces de l’Angleterre. La pre- 
mière de ces allions fut à l’ avantageâtes Hollan- 
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1 666. dois ; mais ils furent battus dans la fécondé, par 

la méfintelligence des deux Amiraux Ruyter & 

Tromp. Celui-ci, attaché au parti du Prince 
d’Orange, ne voulut point contribuer à la gloire 
de Ruyter, qui étoit dans le parti duPenfion- 
naire de Wit. Les efcgdres deFrance , fous les or- 
dres duDucdeBeaufort, forties du Port de Tou- 
lon dès la fin de Mars, pour opérer une jondion 
mille fois promife , furent cinq mois à fe rendre 
feulement dans les rades de la Rochelle, où elles 
refièrent trois femaines , au lieu de trois jours 
qu’elles y dévoient refier, fuivant les conventions. 
Enfin elle arriva à la rade de Dieppe le 23 de Sep- 
tembre, où le Duc de Beaufort reçut l’ordre de 
retourner à Breft, fous prétexte que les efcadres 
Hollandoifes avoient eu ordre de rentrer dans 
leurs Ports ; ce qui ne fe trouva pas conforme à la 
vérité. 

Cette conduite envenimée par la fadion con- 
traire à la France, détermina les liaifons intimes 
que la Hollande forma avec la Maifon d'Autriche. 
Il pafia pour confiant que cette République avoit 
été jouée, & les reflentimens qu’elle en eut, 
furent encore aggravés par une nouvelle médaille. 



Digitized by Google 



1 



PERPENDICULAIRE. 
frappée à cette occafion, qui fut prife pour une 1 666. 
ironie infultante. La France , fous la figure de 
Minerve, y couvre la Hollande de fon bouclier. 

Celle-ci y paroifïoit fuppliante. La légende , 

Religio fitderum , & l'exergue Batavis terrâ manque, 
defenjîs. 

La plupart des médailles frappées pour im- 
mortalifer la gloire de ce Prince , furent dé- 
menties par le fait. Elles feront dans les fiècles 
à venir , moins l'éloge que la critique de fon 
régné.* 

Des fecours fournis par la France avec fi peu 
d’effet , donnèrent à fes ennemis le plus grand 
avantage , pour établir en Hollande l’opinion 
que le Roi- avoit traité féparément avec l’An- 
gleterre , & que ces deux Prince étoient d'ac- 
cord fur ce qui devoit réfulter des droits que 
Louis XIV avoit à faire- valoir fur les Pays- 
Bas. Les grands préparatifs que ce Prince con- 
tinuoit de faire, malgré la paix certaine avec 
l’Angleterre, qui alloit être (ignée à Bréda , ne 
laifsèrent aucun doute qu’il ne fût réfolu d'at- 
taquer l’Efpàgne ; & les inquiétudes du grand 
Penfionnaire, ainfi que celles de tout fon parti , 
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9 6 LA FORTIFICATION 
devinrent très-vives. Elles étoient on ne peut pas 
plus fondées, puifque le départ du Roi, pour fe 
mettre à la tête de fes armées , étoit très-prochain ; * 
& l’on ne conçoit pas comment, les chofes à ce 
point., on adopta la politique mal adroite de 
tromper encore jufqu’à l’Ambafiadeur de France 
lui-même. On trouve dans les Mémoires du 
Comte d’Eftrades (i), une lettre du Roi du 29 
Avril 1667, dans laquelle il lui ordonna de dé- 
clarer quil ri entreprendra rien pour les droits de la 
Reine , fans en donner avis aux États-Généraux : 
que ça toujours été fon intention de le faire : qu'il 
[ exécutera de la forte : qu'il y peut ajouter , quil 
( le Roi ) ne recherchera jamais le trouble de gaiété 
de cœur , ne dejirant que la raifon & la juftice : que 
quand on lui fera des propofitions qui puijjènt feu- 
lement être tolérées , il fera en tout tems connoître 
quil a beaucoup plus de modération , que fes envieux 
ne le publient dans le monde. 

Cependant dès le 9 du mois fuivant, le Roi 
fit partir des inftruélions pour ce même Ambaf- 
fadeur (2), par lefquelles il lui étoit ordonné de 
déclarer aux États la réfolution qu il avoit prife 
d entrer en perfonne , à la tête des fes armées f dans 

les 
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les Pays-Bas , pour tâcher Je Je mettre en pojfejfon 16 6~. 
de ce qui lui appartient du chef de la Reine > & il 
joignit, pour être remife aux mêmes États, copie 
de la lettre qu’il écrivoit à ce fujet, à la Reine 
d’Efpagne. 

Le grand Penfionnaire, quelqu’attachement 
qu’il eût pour la France, ne put s’empêcher de 
témoigner à l’Ambafladeur fon étonnement & 
fon mécontentement, de ce que le Roi marchoit 
avec fon armée , dans le même tems qu’il don- 
noit connoiiïance aux États des droits de la 
Reine, quoiqu’il eût déclaré plufieurs fois for- 
mellement, & en dernier lieu, qu’il n’entrepren- 
droit rien que de concert avec eux; que cepen- 
dant, fans leur donner Je tems d’examiner fi fes 
droits étoient jufl.es , Sa Majefté exécutoit, en 
même tems qu’elle fignifioit fes intentions. 

La réponfe des États-Généraux fut .en deux 
mots, qu’ils étoient fort furpris de la réfolution 
que le R.oi Très-Chrétien prenait d'entrer dans les 
Pays-Bas , & qu’ils délibéreroient fur une matière 
aufli importante. 

Celle de la Reine d’Efpagne contenoit un 
refus abfolu d’admettre aucune des prétentions 
Tome IF. . N 
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1667. du Roi, fe fondant (ur tous les traités & fur la 
‘ renonciation de la Reine ; elle alléguoit de plus 

l’article quatre-vingt-dix du traité des Pyrénées, 
par lequel il étoit ftipulé , que les prétentions de 
cette nature ne Je doivent point intenter par les armes , 
mais par voie amiable & de jujlice. 

Cette Princeffe s’adrefla en même-tems aux 
État-Généraux, par fon Ambafladeur Dom Eftevan 
de Gomarre. 11 difcuta cette matière fort au 
long dans le mémoire qu'il leur remit; il dit, 
entr’autres chofes: 

« Cette manière fi violente d’agir, fait con- 
» noître évidemment à MM. les États Généraux, 
j) par notre exemple, ce qu’ils en doivent atten- 
dre , vu que fi le feu Roi Catholique n’a pas eu 
» droit de tranfporter à fon fils celui qu’il avoit 
» fur le Brabant, bien moins en a-t-il eu pour 
» cédei;aux États ce qu'ils pofiedent de ce Duché. 
» Si l’on viole l’amitié, le parentage, un traité 
» aufïi folemnel»que celui des Pyrénées, & fi 
« l’on nie la renonciation fi expreffe du Roi & 
« delà Reine de France, MM. les États -Géné- 
« raux peuvent aifément voir, ce qu’ils doivent 
» efpérer en leur particulier, puifque ce qu’ils 
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» pofsèdent n’eft pas renoncé. Enfin , dit-il, il 
» efi vifible que. le Roi Très-Chrétien ejl aufifi fiondéà 
y > prétendre y que le jeu Roi Catholique na pas pu 
» déclarer libres les Provinces-l/nies, qu’il P efi à fiu- 
» tenir que le Brabant appartient à la Reine fin 
» époufie y & au Dauphin fin fils ». 

Ces allégations firent laplus^rande imprefîion 
fur tous les Membres des États , plutôt par la 
grande prévention des efprits contre le Roi, que 
par leur folidité; car il efi vifiblement faux de 
dire que quand un héritier réclame une.fuccef- 
fion échue, on ne pourra la lui allouer fans lui 
donner les mêmes droits fur tout ce qui a été 
aliéné par celui dont il fe porte pour l’héritier. 
On ne peut avoir de droits que fur ce qui fe 
trouve dans une fucceiïion, & non fur ce qui n’y 
efi pas ; & quand un héritier rentre dans des biens 
aliénés, par la faveur d’une fubfiitution , c'eft 
encore par le même principe : c’efi parce que 
tous les biens fubftitués font partie de la fuccef- 
fion , dans quelques mains qu’ils fe trouvent ; 
ainfi rien de plus illufoire que ce motif de crainte , 
que l’Ambafladeur d'Efpagne a cherché à infpirer 
aux États-Généraux, & jamais il n’eût été écouté 
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166 y. s’il eût été queflion d’un Prince moins redouté,' 
~ & fur-tout qui eût paru plus rigide obfervateur 

des traités. 

• • 

Mais quelque fondés quepulfent être les droits 
du Roi, il femble avoir négligé les foins impor- 
tants de les faire paroître tels. 11 manqua fur- 
tout dans la forme. Son entrée fubite dans les 
Pays-Bas , aliéna d autant plus les États-Généraux, 
qu'il venoit de leur faire alfurer qu’il n’agiroit que 
de concert avec eux. Ils durent craindre , en effet , 
des prétentions d’autant plus étendues , que ce 
Prince avoit montré plus de répugnance à les faire 
connoître; mais on avoit, fans doute, moins comp- 
té en France fur la bonté du droit , que fur des 
Forces fupérieures à celles qui pouvoient y être 
oppofées. Cependant le calcul n’étoit vrai que 
pour la première année, & le Roi n’avoit, dans 
cette occafion que l'avantage commun à tous les 
Princes affez peu politiques, pour fe déterminer 
à entrer fubitement dans les pays qui les avoi- 
finent. Il ne fuffit pas de traverfer une Province 
toute ouverte, en s’emparant de quelques Villes 
fans défenfe , pour s’en affurer la pofTefîion ; il 
faut ne pas l’entreprendre fans avoir, avant tout. 
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combiné les forces néceffaires pour s’y mainte- 
nir. La difficulté n’efl: pas d’envahir , mais de 
conferver. 

Le Roi fe rendit à Amiens le \6 de Mai ; il 
marcha parle côté de la Sambre, ayant leMaréchal 
deTurenne fous lui, à la tête de trente-cinq 
mille hommes ; & le Maréchal d'Aumont fe diri- 
gea par le Boulonnois avec dix à douze mille 
hommes. Les Pays-Bas, dépourvus de troupes & 
fans Places , ne pouvoient oppofer aucun obftacje 
à de femblables entreprifes. Cette expédition 
fut un voyage agréable, plutôt qu’une campagne ; 
d’autant plus que les foins de fa gloire ne purent 
point diflraire Louis du foin de fes plaifirs. Après 
être entré triomphant dans les Villes d’Ath, 
Tournay & Douay, on fuppofa que l'armée avoit 
befoin de repos , & le Roî partit pour Com- 
pïègne, où la Vallière l’attendoit. Le Maréchal 
d'Aumont avoit fournis, du côté fur lequel il s’étoit 
dirigé, Bergues-Saint-Winock , Fumes , Cour- 
tray & Oudenarde. Ces conquêtes firent retentir 
toute la France des louanges du Vainqueur, & 
l’Académie des Infcriptions ne manqua pas de 
faire frapper plufieurs médailles, pour éternifer 
ces premiers exploits. 
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i 66 j. Cependant le Roi étant retourné à l’armée, 
tenta de s’emparer de Dendermonde, enfuite de 
Gand, & n'y put réuflir. Le pays fut inondé à 
propos : il fallut fe retirer, & tous les partis de 
fon armée qui étoient de l’autre côté de l’Efcaut , 
furent faits prifonniers. On revint fur Lille qui 
fut inverti le io d’Août. L’armée étoit confi- 
dérablement affoiblie par toutes les garnifons 
qu’on avoit été obligé de lairter dans chaque 
Vaille dont on s’étoit emparé. On employa huit 
jours à conftruire des lignes de circonvallation 
qui dévoient être peu utiles, par l’excertive foi- 
blelfe des Elpagnols. La tranchée fut ouverte le 
ip. La Ville capitula le 28, & le Roi fut de 
retour à Paris dans les premiers jours de Sep- 
tembre. Il y fut complimenté par tous les Corps, 
qui lui prodiguèrent à l’envi , des éloges qu'il 
méritoit , fans doute , à beaucoup d’égards , 
quoique les remarques aflez judicieufes qu’on 
trouve dans les Mémoires du Marquis de Feu- 
quières, fur les fautes confidérables faites pen- 
dant cette campagne, en doivent diminuer la 
gloire. 

Jl eft certain que Louis XIV ne fit pas en 
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Flandres, tous Iss progrès qu’il -eût pu faire, 1 66y. 

• même avec les forces qu’il avoit raffemblées, 
qui étoient fort inférieures cependant à ce 
qu’elles auroient dû être, pour l’exécution d'un 
auffi grand delfein. Les Minières du Roi ne 
manquèrent pas de lui faire un mérite auprès des 
Etats-Généraux, de n’avoir pas pouffé plus loin 
fes conquêtes , ce qu'ils attribuèrent aux égards 
qu’il avoit eu pour eux; mais on en jugea plus 
fainement à la Haye, & de femblables attentions 
ne dilTipèrent point les frayeurs que ces con- 
quêtes avoient excitées. Il ri efl pas pojpble , écri- 
voit le Comte d’Eftrade , ri ôter à ces peuples la 
perfiiafim que le Roi ne veuille Je rendre maître de la 
Hollande , après qu’il le fera des Pays-Bas. L’Am- 

baffadeur fit inutilement tout ce qu’il put pour | 

détruire cette imprefiion. Le grand Penfionnaire, 
lui-même , fut entièrement préoccupé de cette 
idée, lorfqu’il eut reconnu l’impolfibilité d’ob- 
tenir du Roi la promeffe de ne point pouffer plus 
avant fes conquêtes dans les Pays-Bas. Les peu- 
ples alloientplus loin : ils ne doutoient pas que ce 
Prince n’eût le deffein formé de parvenir à la 
Monarchie univerfelle, & ce fut dans la vue 
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166 j. de réfifler à une ambition fi dangereufe, qu'on 

fe détermina à former une union de plufieurs- 

Puiflances. 

L'Angleterre craignoit de voir toutes les côtes 
de l’Océan, depuis la Hollande, fous la domi- 
nation de la France. La Suède vouloit faire réta- 
blir les fubfides qui lui avoient été accordés par 
d’anciens traités, & que l’impolïibilité de fub- 
venir à toutes les dépenfes du Roi, avoit obligé 
Colbert de fupprimer. Dans ces difpofitions, la 
Hollande n’eut pas de peine à fe lier d’intérêt 
avec ces deux Puiflances , & la triple alliance fut 
1668. %née à la Haye le 23 Janvier 1 668. Ce traité 

avoit pour objet d’obliger le Roi à conclure la 

paix avec l’Efpagne, en cas que cette Puiflance 
confentît à lui abandonner les Places dont il 
s’étoit emparé la campagne dernière, & d’obli- 
ger l’Efpagne de même à confentir à cette cellîon, 
fe réfervant les trois Puiiïances contractantes de 
fe réunir, pour forcer celui de ces deux Souve- 
rains qui refuferoit d’accepter ces conditions. 

Pendant qu'on s’occupoit de ces importantes 
négociations , le Roi difpofoit tout ce qui pou- 
voit être néceflaire à la conquête de la Franche- 

Comté 
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Comté qu’il méditoit; mais ces nouveaux prépa- 
ratifs qu’on débitoit être pour attaquer l'Efpagne 
du côté des Pyrénées , ayant alarmé les Hollan- 
dois, que le Roi avoit d’autant plus à cœur de 
ménager, qu’il ignoroit l’union qu’ils étoient 
prêts à former ; il leur fit donner une aflurance 
par écrit, que, quels que fuflent les fuccès de fes 
armes contre l’Efpagne , il ne changeroit rien 
aux conditions auxquelles on avoit confenti à 
faire la paix; & cet engagement qu’on fe hâta un 
peu trop de prendre, fut la caufe de la refiitution 
de la Franche-Comté à la paix. 

La conquête de cette Province , dégarnie de 
tout, que le Roi voulut cependant faire en per- 
fonne , fut achevée en quinze jours. Le grand 
Prince de Condé qui commandoit les troupes 
fous le Roi, avoit fait les dilpofitions de telle 
forte, que les principales Villes furent loumifes, 
à peu de jours les unes des autres ; mais cette 
conquête à quoi fervoit-elle , puifqu’avant de 
l’entreprendre , on avoit promis formellement 
par écrit, de n’en tirer aucun avantage pour aug- 
menter les conditions de la paix qu'on avoit pro- 
pofée? Conquérir une Province qu’on eft déter- 
Tome IV, O 
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1 668. miné à rendre, n'efl-ce pas exciter de plus en 
plus, fans aucune utilité, la jaloufie des autres 
Puiflances ; leur faire fentir l’impoflibilité où 
chacune d’elles étoit de réfifter à ce Prince , & 
par conféquent la nécelïité de s’unir pour leur 
confervation mutuelle ? Il eft évident qu’une 
politique auflî peu réfléchie, étoit l'effet de cette 
paflion du Roi pour tout ce qui étoit éclatant, 
& de la complaifance de fes Miniffres , à adhérer 
à tout ce qui pouvoit la flatter. Cette Province, 
entièrement foumife le 20 Février, fut rendue le 
a de Mai par la flgnature du traité de paix qui fut 
fait à Aix-la-Chapelle ce même jour. 

Par ce traité , l’Efpagne céda à la France 
Tournay, Lille , Oudenarde , Courtray, Bergues , 
Fumes , Ath & Charleroy. 

Ainfi finit cette guerre , qu’on peut regarder 
comme la caufe de toutes celles que Louis XIV 
a eues à foutenir. Il n’en tira pas , à beaucoup 
près, le fruit qu’il en eût pu retirer relativement 4 
fon agrandiflement. On a généralement penfé que 
s’il eût employé toutes les forces qu’il pouvoit 
porter tout-à-coup dans les Pays-Bas, il les eût 
fournis en entier dans cette feule campagne. Alors 
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il eût traité , les mains garnies ; & pour peu qu’il 1 668. 
eût paru difpofé à en abandonner quelques par- 
ties, les plus voifines de la Hollande, il eft vrai- 
femblable qu’il eût obtenu une paix bien plus 
avantageufe. Les Puiffances les plus intéreffées 
à s’oppofer à l’agrandiffement de ce Prince , 
n’avoient point encore fuffifamment confolidé 
leur union ; les Hollandois , fur-tout , plus expofés 
qu’aucune autre, eulfent craint, en fe déclarant, 
de voir les armées Françoifes au milieu de leur 
République ; ils auroient préféré la certitude des 
offres du Roi, à l’incertitude des fuccès de la 
guerre. Il étoit évident qu’on exciteroit de toute 
part l’envie & la jaloufie : il falloit du moins que 
ce fût par un grand avantage préfent, fauf à fe 
garantir contre l’avenir ; mais on voulut avoir 
l’air de la modération; on fit tout ce qu'il falloit 
pour allumer la haine des Puiffances rivales, & 
rien pour leur en impofer. 

11 paroît de même que dès que l’intention du 
Roi étoit de céder au premier obftacle, Sc de fe 
contenter d'une petite partie des Pays-Bas , fon 
plus grand intérêt étoit d'effeéluer le partage de 
ces Provinces qui lui étoit propofé par la Hol- 

O 2 
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i <^<5"S. lande: ce partage lui donnoit autant qu'il a obtenu 
par le traité d'Aix-la-Chapelle. Les Hollandois 
lui auroient fçu gré d'avoir concouru à augmen- 
ter la sûreté de leurs frontières , par quelques 
Places & territoire à leur convenance. Le relie eût 
formé, fuivant le vœu de ces Provinces , une pe- 
tite République indépendante, alliée de laFrance 
& de la Hollande, qui auroient eu un égal inté- 
rêt à fa confervation. Pouvoit-il arriver rien de 
plus avantageux à la France? Toute la frontière 
de Flandre eût été couverte par cette nouvelle 
République. Le Roi fût relié le Proteéleur & 
l'Allié le plus cher de la Hollande. La Puilfance 
Autrichienne eût été pour toujours exclue de ces ’ 
riches Provinces , & eût eu de moins, ce grand 
moyen de nuire à la France ; moyen dont elle a 
fçu tirer un fi grand parti dans la fuite des tems. 
Il falloit donc ne pas faire la guerre, ou la faire 
plus férieufement & plus long-tems. 

Mais, fuivant Montglat, l’intérêt particulier 
des Miniftres s'oppofa à ce que cette guerre fût 
de longue durée. Ils étoient , dit-il , gens et écri - 
toire & de peu de naijjance. Ils craignoient’ que 
le Prince de Condé, & le Maréchal de Turenne, 
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ne s'emparaient de l’efprit du Roi, fi la guerre 1668. 
fe prolongeoit. D’un autre côté ce Prince fe 
trpuva fort difpofé à entrer dans leurs vues paci- 
fiques, parce qu'il aimoit fes plaifirs : qu’il avoit 
été ennuyé de la campagne dernière , quoiqu’il 
l’eût coupé de deux petits voyages, où il pût fe 
dédommager de toutes fes fatigues. Jaloux de 
la gloire, autant qu’il l’étoit, il eût voulu être à 
la tête de fes armées , 8c la paix le féduifit par 
l’apât des voluptés. C'eft ainfi que s’expriment 
les auteurs du tems. 

Sans adopter le fentiment de AJontglat, & de 
plufieurs contemporains qui pensèrent de même , 
il eft évident que ce jeune Prince fut ramené à 
une façon de penfer différente, que celle qu’on 
trouve dans fes lettres Sc celles de fes Miniftres 
au Comte d’Eftrades , fon Ambaffadeur à la 
Haye; on y voit qu’il ne voulut point accepter 
le partage, pour fe ménager les moyens d’exer- 
cer fes droits en entier; & l'on ne peut attribuer 
un fi grand changement, qu’à l'influence de fes 
Miniftres & de fes Maîtreffes. Il étoit alors dans 
la première chaleur de la paftîon pour Madame 
de Montefpan. Cette nouvelle Maîtreffe avoit 
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1 668 . trop d'ambition pour ne pas defirerde le pofïeder 
~ ' en entier, & la paix en étoit le feul moyen. 

Toutes ces confidérations concourant avec 

• 

les obftacles réels que la politique Hollandoife 
avoit eu l’habileté d’oppofer à de plus grandes con- 
quêtes , ne pouvoient manquer leur effet ; mais 
Louis, quoique defirant intérieurement la paix, 
n’en fut pas moins humilié d'avoir paru contraint 
de la faire. Une poignée de Bourgeois négociants, 
avoientofé former cette triple alliance, & faire 
échouer les vafles projets du plus grand Souve- 
rain du monde. C’étoit une témérité aux yeux des 
Adulateurs dont ce Prince étoit entouré, &la 
vengeance qu’il fe propofa d'en tirer, réunit tous 
leurs fufFrages. Ce traité ne fut donc pas plutôt 
ligné, qu'on ne s’occupa que des moyens de le 
rompre avec plus d’éclat. Toutes les troupes 
alors fur pied, furent confervées, & l’on y ajouta 
de nouvelles levées; on les exerçoit continuel- 
ment; on fît fortifier toutes les Villes nouvelle- 
ment conquifes en Flandre &Hainaut; le célèbre 
Vauban préfidoit à la fois aux travaux entrepris 
à Charleroy , à Ath, à Tournay & Lille. Le Roi 
voulut que ces deux dernières Villes, d’une grande 
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étendue, euflent chacune leur Citadelle, pour 1 669. 
contenir leurs habitants. Des fommes immenfes 
furent employées à ces conflruélions ; il en fut 
également fourni à la Marine , qui fut bientôt 
en état de mettre en mer les flottes les plus 
puiflantes. 

Tant de préparatifs renouvellèrent les craintes 
de la Hollande , qui n’ignoroit pas le reflentiment 
que le Roi confervoit de les avoir vus prêts à 
s’unir contre lui , s’il eût voulu continuer la 
guerre. Le Comte d’Eftrades avoit été rappellé 
mécontent du peu de fuccès de fes dernières 
négociations. Les Ambafladeurs ne peuvent 
réuflîr dans les Cours , qu’autant qu’elles ont de 
confiance dans ceux au nom defquels ils parlent , 

& Louis XIV avoitjperdu de ce côté, tout ce qu’il 
pou voit perdre. L’Ambafladeur d’Efpagne à la 
Haye, n’y ayant plus d’antagonifle, n’eut pas de 
peine à engager les États à embraflèr les intérêts 
de fa Cour, & dès le 7 de Mai 1669, la Suède, 
l’Angleterre & les États-Généraux , s’engagèrent 
mutuellement à garantir tous les États du Roi d’Ef- 
pagne contre qui que ce pût être , & par conféquent , 
y eft-il dit , dans le cas que le Roi Très-Chrétien 
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i G 6 y. vienne un jour à manquer à r exécution de ce qui a 

été promis de fa part par le dernier traité , & qu'il 

entreprit d attaquer aucun des Ltats & Royaume de 
la dépendance du Roi Catholique , ils joindront leurs 
forces pour s'y oppofer. 

Dans le même tems > l’Empereur fit un traité 
avec le Roi de Suède , & un autre avec l’Eledeur 
de Saxe ; le Duc de Savoie contraria une alliance 
particulière avec l’Angleterre ; &le Portugal ter- 
mina fes différends avec la Hollande. Ainfi de 
tous côtés on chercha à fe réunir contre cette 
Puiffance menaçante du Roi ; on fufpendit tous 
les reffentimenspour s’oppofer aux deffeins qu'on 
ne doutoit pas qu’il n'eût formés. 

Louis n'ignora point des difpofitions fi géné- 
rales, & qui lui étoient fi contraires ; mais loin d’en 
être intimidé , il ne vit qu’une plus grande gloire 
à acquérir : car la gloire n’a paru confifter, pen-. 
dant tout ce règne , que dans l’audace d’entre- 
prendre, fans confidérer la poffibilité des fuccès. 

Le Roi ne ceffoit cependant de négocier, foit 
pour défunir les Membres de la triple alliance , 
foit pour engager dans fes intérêts quelque Prince 
* de l’Empire,- mais l’Eledeur de Cologne, Henri 

de 
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de Bavière, fut le feul qui voulut confentir à un 166 ç. 
traité d’alliance, au moyen des grands avantages " 
qui lui firent prodigués. On s’engagea entr’autres, 
à lui envoyer à fa première requifition , cinq mille 
hommes de pieds & deux mille chevaux entre- 
tenus de tout , aux dépens du Roi. Il fut dit qu’ils 
lui feroient fournis, & lui prêteroient ferment de 
fidélité. Il reçut encore en préfent douze pièces 
de gros canons. Les autres Princes de l’Empire 
refusèrent d’entrer dans cette alliance. 

C’efl dans ce m.me tems que Jean Cazimir , 
mécontent de la haute Nobleife de Pologne, 
abdiqua cette Couronne & fe retira en France, 
où il embralTa l’Etat Eccléfiaflique. Le Roi lui 
donna plufieurs Abbayes , & entr'autres celle 
de Saint-Germain- des-Prés, & fit frapper une 
médaille dont la légende Hofpitium Regibus, ligni- 
fie que la France efl F afyle & la retraite des Rois. 

• Des delTeins auffi valtes que ceux du Roi, exi- 
geoient des finances bien adminiftrées Sc une 
économie fur toutes les parties étrangères à ces 
grands objets; mais c’efl: à quoi il paroît qu’on 
eut peu d’égard : les bâtimens du Louvre , de 
Verfailles, les fêtes à la Cour, les magnificences 
Tome IV. P 
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1669. de toute efpèce, confommoient des fommes 

confidérables ; les coffres du Tréfor Royal étoient 

vuides; il falloit fans cefle revenir à de ncmveaux 
moyens de fubvenir à tant de dépenfes; M. de 
Colbert imaginoit chaque jour des impôts ; le 
Roi fut obligé de tenir un Lit de Juftice pour 
faire enrégiflrer plufieurs Édits, & nous payons 
depuis cette époque , le droit du contrôle des 
aéîes fi onéreux à la Nation , & fi favorable à 
l'avidité des Traitants. 

Cependant les dépenfes faites pour faciliter 
les négociations, n’étoient pas entièrement per- 
dues: l’or & les féduifantes inflances de la DuchelTe 
d’Orléans, fœur chérie de Charles II, PrincefTe 
faite pour être généralement aimée, détachèrent 
ce Prince pour quelques années de la triple 
alliance. La mort fubite de cette aimable Négo- 
ciatrice , ne changea rien au traité d’union con- 
trarié entre le Roi d’Angleterre & le Roi. 

Le Marquis de Vitry eut le même fuccès en 
Suède. On traita par des moyens femblables, avec 
l’Évêque deMunfter&l’Éle&eur Palatin , dont le 
Duc d’Orléans époufa la fœur ; mais c’étoit acqué- 
rir de foibles alliés. La .Hollande négocia plus 
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utilement, en fignant le 26 Janvier 1670, un*traité 

d’alliance avec l’Empereur & le Roi d’Efpagne. 

Les projets de vengeance de Louis XIV, don- 
nèrent ainfi lieu à cette union de la Hollande 
avec la Maifon d’Autriche, qui fit, pendant plus 
de quarante ans , le malheur de la France. Le Duc 
de Lorraine ayant été Ibupçonné de chercher à 
entrer dans cette union des ennemis de la France, 
fut le premier à reffentir les effets de la puifTance 
du Roi. Ce Prince, dans la même année 1670, 
envoya le Maréchal de Créqui s’emparer de Nancy, 

& enfuite de tous'les États du Duc , qui ne dut 
qu’à la promptitude de fa fuite d’avoir fauve 
fa perfonne. Le Maréchal avoit ordre de s’en 
affurer. 

Ce fut au milieu de ces grands préparatifs 
contre la Hollande, qu’on commença à bâtir 
l’Hôtel des Invalides. Ce projet éteit de M. de 
Louvois, ennemi du Contrôleur Général Col- 
bert, dont il vouloit détruire le crédit, fuivant 
tous les Mémoires du tems, en le mettant dans 
l’impoffibilité de fournir à toutes les dépenfes 
que le Roi vouloit qui fuffent faites pour fes • 
Maîtrefles, pour fa Cour, pour fes divers bâti- 

P 2 
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1670. mens, & pour fes nombreufes armées de terre & 
de mer. 

Les Hollandois avoient craint de devenir voi- 
lins de la France; c’étoit le crime que Louis XIV 
ne pouvoit leur pardonner, & le motif de cette 
guerre. Il prit le commandement de la princi- 
pale des deux armées qui dévoient agir contr’eux, 
le Vicomte de Turenne fous lui ; & le Prince de 
Condé fut nommé Général de la fécondé. La 
flotte de cinquante vaiiïeaux de ligne devoit être 
commandée par le Comte d’Eftrées , Vice-Amiral. 

1672. L'Angleterre parut de bonne-foi vouloir être 
fidèle à fon dernier traité, & fit de grands prépara- 
tifs pour féconder les defleins de vengeance de 
Louis XIV. Dès le 23 Mars 1672, avant d’avoir 
déclaré la guerre , ils attaquèrent une flotte Hol- 
landoife confidérable , venant de Smirne. Ils ne 
purent cepepdan t en enlever qu’une petite partie ; 
ce qui ne juflifia pas l'irrégularité d’une pareille 
aélion, digne des Pirates , dont la cupidité pafle 
par deflus toutes les loix divines & humaines. 
Enfin les deux Rois déclarèrent la guerre à la Hol- 
lande le même jour 7 d’Avril 1 672 , & l’Evêque 
de Munfter en fit de même. Le Roi partit de Saint- 
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Germain le 2j d’Avril, pour aller à Charleroy 167a. 
fe mettre à la tête de fon armée. Elle s’avança 
d’abord jufqu’à Maëftricht, où celle du Prince 
de Condé la joignit. Il fut décidé qu’on ne s’ar- 
rêteroit point au fiège de cette Place , où les 
Hollandois avoient une garnifon de dix mille 
hommes. On marcha en avant. Le Roi fe rendit 
maître de toutes les Places, devant lefquelles il 
jugea à propos defe préfenter. Wefel fut du nom- 
bre: elle ne tint que trois jours; mais le paflage du 
Rhin , tant célébré par les Poètes & les Hiflo- 
riens, fut auffi brillant qu’il fut heureux. La 
grande fécherefle âvoit rendu les eaux de ce fleuve 
fi baffes , qu’on le trouva guéable pour la cava- 
lerie, près du Fort de Tolhuys , où il n’y avoit 
pas plus de deux cent pas à nager. Le rivage 
oppofé étoit défendu par le Général Wurts, 
avec deux régimens d’infanterie & deux de cava- 
lerie feulement, qui n'eurent pas le tems de s’y 
retrancher. Le Prince de Condé fut chargé de ce 
paffage avec les troupes qu’il commandoit; ce 
qu'il exécuta la nuit du 10 au 12 de Juin. Il fut 
bleffé au poignet, & fon neveu le Duc de Lon- 
gueville y fut tué. Tout ce qui fe trouva de 
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1672. • troupes ennemies de l’autre côté du Rhin, fut tué 

ou pris. L'on jetta un pont , où le Roi pafla 

avec Ton armée. Le Vicomte de Turenne fut mis 
à la tête de celle du Prince de Condé, que là 
blelfure mettoit hors d’état d’agir. Le peyt Fort 
de Tolhuys fut abandonné, & le jeune Prince 
d’Orange fe retira , avec la plus grande partie des 
troupes de la République, dans la Province de 
Hollande. Le Roi d’un côté , le Vicomte de 
Turenne de l’autre, s’emparèrent fucceflivement 
de toutes les Places ; ils n'y trouvèrent aucune 
réfiftance. Ils parvinrent ainfi jufqu a Utrecht, où 
le Roi fit fon entrée le 3 o du meme mois. Le pre- 
mier ulage qu’il fit de fon autorité , fut d’y rétablir 
l’exercice de la Religion Catholique. Les deux 
armées , de l’Éleéteur de Cologne & de l’Evêque 
deMunfier, commandées parle Duc de Luxem- 
bourg, eurent le même fuccès. Elles s’empa- 
rèrent de Deventer & de Zuol ; ce qui acheva 
de foumettre au Roi toute la Province de 
l'Overiflel. 

Des conquêtes fi rapides allarmèrent tellement 
les Etats-Généraux, qu’ils fe hâtèrent d’envoyer 
des Députés au Roi , pour lefupplier de faire con- 
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noître les conditions auxquelles il voudroit bien 1672. 
leur accorder la paix. Ils furent reçus par M. de 
Louvois avec toute la hauteur & l’indifférence 
d’un Miniftre honoré de la plus grande confiance 
d’un Roi conquérant : il voulut bien cependant 
leur remettre les propofitions jde la France, con- 
tenues dans douze articles , formant un enfemble 
de conditions les plus dures & les plus humi- 
liante»; mais c’étoit mal juger des forces de fon 
Maître & des reffources de fes ennemis. Un Peu- 
ple réduit au défefpoir efl capable d'embrafler 
les partis les plus défefpérés. Ils imputèrent . 
aux deux frères de Wit tous leurs malheurs ; ils 
ne virent dans ces deux grands Hommes , que des 
créatures de la France , que fes tréfors avoient 
corrompus. La faélion du Prince d’Orange fçut 
habillement tirer parti de ces difpofitions. Ils 
appuyèrent ces bruits & les répandirent de manière 
que de toutes parts on fe fouleva ; on menaça 
les Magifirats , s’ils ne prenoient des réfolutions 
vigoureufes contre l'ennemi commun. Le Prince 
d’Orange, inflruit de ces mouvemens, quitta 
l’armée & vint achever la révolution par fa pré- 
fence. A fa vue, les féditieux forcèrent les MagiC- 
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72. trats à annuller l’Édit perpétuel , & à déclarer ce 
Prince leur Gouverneur & Capitaine-Général , 
tant par mer que par terre ; & ces agitations du 
Peuple ne purent être terminées que par le 
maffacre du malheureux Penfionnaire de Wit & 
de Ton frère, qui furent déchirés par morceaux, 
& traînés dans les rues de la Haye. 

L’effet d'une crifé auffi violente, fut d’anéan- 
tir tous les projets de paix , & cet événement 
étoit d’autant plus fâcheux, que les moyens du 
Roi pour les y contraindre par la force , n’étoient 
• # pas fuffifants. On avoit fait des fautes confidé- 
rables : l’armée vidorieufe avoit continué à s’em- 
parer de quelques Places ; Nimègue fe rendit le 
5» Juillet , après fix jours de fiège. Le Marquis de 
llochefort prit Naërden , à trois lieues d'Amfter- 
dam, mais il négligea de s’emparer de Muyden. 
Le Prince de NafTau qui y fut envoyé par le nou- 
veau Stadhouder, en ouvrit auffi-tôt les éclufes : 
il inonda tout le pays & le rendit impénétrable. 

L'armée étoit parvenu jufqu’àce terme, fans 
avoir prévu qu’elle pouvoit y parvenir, ni pro- 
jeté la fuite des opérations qui dévoient en réfub 
ter. Au lieu de marcher fur le peu de troupes 

qui 



Digitized by Google 



PERPENDICULAIRE. i 2 r 
qui reftoient au Prince d’Orange , qu’on eût 
achevé de détruire & de dilliper, elle demeura 
dans l’inaétion. Pendant ces incertitudes , le Roi 
apprit que l’Eleéleur de Brandebourg, avec un 
corps d’Autrichiens, commandé par Montécu- 
culli , étoit en marche pour fe porter fur le 
Rhin au fecours des Hollandois. Les opérations 
alloient donc devenir d’une exécution plus diffi- 
cile ; ce qui détermina Sa Majefté à retourner 
en France, après avoir nommé le Vicomte de 
Turenne Généraliffime de Tes armées, & laifle 
fous fes ordres le Duc de Luxembourg: il reçut, 
à fon arrivée, des applaudifTemens univerfels, & 
il fut frappé l’année fuivante une médaille, où il 
accepta le fumom de Grand. 

Peu de tems après le départ du Roi , le Vicomte 
de Turenne fut obligé de repaffer le Rhin , pour 
s’oppofer à Montécuculli & à l’ÉIedeur de Bran- 
debourg. Il ne laifTa au Duc de Luxembourg 
qu’un corps de troupes peu çonfidérable , avec 
lequel cependant ce Général parvint à faire 
échouer tous les projets offenfifs , que le Stadhou* 
der avoit formés après le départ de Turenne,* & 
c’eft dès-lors qu’il commença à prendre fur ce 
Tome IF Q 
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2< Prince, l'afcendant qu'il a fçu toujours confer- 
— ver depuis. Le Stadhouder tenta vainement de 
s’emparer de Naërden ; fes mefures furent mal 
prifes. M. de Luxembourg étant parvenu à faire 
entrer un bataillon de Picardie dans la Place, il 
fut obligé de renoncer à cette attaque. Voulant 
s’en dédommager, il fut invertir Woè'rden avec 
douze mille hommes. Mais M. de Luxembourg 
ne lui donna pas le tems de s’en rendre maître; 
quoiqu’il n’eût pu raffembler que quatre à cinq 
mille hommes , il marcha toute la nuit par les 
chauffées , qui feules pouvoient y conduire. 
Elles fe trouvèrent retranchées de manière à en 
rendre l’attaque impoffible. Alors le Générai 
François fe détermina à fe jetter dans l’inonda- 
tion , où il fit plus d’une demi-lieue pour arriver à 
Ramerfée , qu’il attaqua& dont ilfe rendit maître ; 
il en fit de même du quartier de Grevembourg. 
Le Prince d’Orange craignant pour lui-même , 
après des aérions fi déterminées , fe retira avec la 
plus grande précipitation , quoiqu’il eût des forces 
trois fois plus confidérables que celles du Général 
François. Ces deux aérions firent un honneur 
^ infini à M. de Luxembourg. 
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Ce Prince ne fe rebuta cependant pas par ces 

mauvais fuccès , & il chercha bientôt à les 

faire oublier, par une opération plus importante. 

Il forma avec le Gouverneur des Pays-Bas Efpa- 
gnols, le projet d’artiéger Charleroy; & malgré 
la rigueur de la faifon , ayant rartemblé environ 
vingt-cinq mille hommes des deux nations, il 
invertit cette Place le 4 de Décembre ; mais 
Montai étant parvenu à s'y jetter le 17, en 
forçant tous les partages des ennemis , avec 
feulement cent cinquante cavaliers , le Prince 
d’Orange fe détermina à abandonner encore cette 
entreprife, tant à caufe de l’intrépidité connue 
de Montai , qui lui annonçoit une longue Sc 
vigoureufe défenfe , qu’à caufe des corps de 
troupes Françoifes qui s’avançoient de tous côtés 
pour fecourir cette Place. 

Tandis que le petit corps de troupes , rerté 
dans les Provinces d’Utrecht & d’Oi'erirtel, fous 
les ordres du Duc de Luxembourg, s’y foutenoit 
par l'habileté de leur chef, Turenne, en Alle- 
magne, s’oppofoit à tous les derteinsque l’Elec- 
teur de Brandebourg & Montécuculli , avoient 
formés contre la France. Avec vingt mille hom- 

Q 2 
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2. mes au plus , ce grand Général fçut empê- 
cher , pendant treize mois , une armée plus du 
double de la Tienne, d’aller s’unir aux Hollandois , 
ou de pénétrer dans l’Alface. Les marches con- 
tinuelles que l’armée ennemie avoit été obli- 
gée de faire pour percer de quelque côté , Toit en 
montant , Toit en defcendant le Rhin , l’ayant 
épuifée , elle tenta de prendre des quartiers d’hi- 
ver en Weftphalie, fur les [terres de Cologne & 
de Munfter; mais le Vicomte de Turenne ne l’y 
lailTa pas tranquille. Dès le 24 de Janvier 1673, 
il fe mit en marche, & le força d’abord de fe 
retirer par de-là le Wefer. Il prit lui-même des 
quartiers dans les meilleures Places de cette partie 
de l'Allemagne. Tout ce que 1’EleCteur de Bran- 
debourg pofledoit dans la Weftphalie , fut pris. 
Les armées Impériales & Électorales ne pou- 
vant fubfider dans l’Évêché de Hildesheim, où 
elles s’étoient retirées, voulurent s’étendre dans 
la ba/Te Saxe ; mais les Ducs de Brunfvick & 
de Lunebourg s'y opposèrent avec douze mille 
hommes, qu'ils avoient ra/Temblés pour la garde 
de leurs États. Alors ces deux armées furent 
obligées, pour leur confervation , de fe féparer 
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vers la fin de Mars. Les troupes de l’Empereur 1673 

allèrent prendre des quartiers dans la Franconie, 

celles de l’Éle&eur dans la Principauté d'Hal- 
berftadt , & l’Ele&eur revint à Berlin ; alors , 
cédant à la loi de la nécefiité , il follicita un 
accommodement avec le Roi, qu’il obtint par 
l’entremife du Duc de Neubourg , allié de la 
France ; mais cet Ele&eur manqua à les engage- 
mens dès qu’il crut pouvoir le faire fans danger. 

A ces grands fuccès, le Roi joignit encore la 
prife deMaëftricht, qui capitula le'2p Juin 1673 ; 
il en fit le fiège en perfonne, avec quarante mille 
hommes. Cette conquête fut la feule de cette 
année; les forces du Roi étoient infuffifantes 
pour foutenir d’aufli grandes entreprifes. Ses 
armées avoient été divifées en plufieurs corps 
trop foibles pour en impofer. Le Roi laifla au 
Comte d'Eftrades , qu’il nomma Gouverneur de 
Maëftricht, plus de quinze mille hommes pour 
la défenfe de la Place & pour la fortifier. C’étoit 
l’ufage de ce Prince de fortifier les Villes , dés 
l’inftant qu’il s’en étoit rendu maître, fans atten- 
dre qu’aucun traité lui en eût alluré la polTelIîon. 

On a accufé M. de Louvois d’avoir formé le plan 
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des mauvaifes opérations de cette campagne, 
par la jaloufie qu’il avoit conçue des grands 
talens du Prince de Condé & du Vicomte de 
Turenne. 

Les Princes de l’Europe, revenus du premier 
étonnement que leur avoit caufé la rapidité des 
conquêtes du Roi , l’année précédente , avoient 
eu le tems d’apprécier les refïources qu’il pou- 
voir avoir pour les conferver , lorfqu’ils fe feroient 
réunis pour s’y oppofer. Les troupes que le Roi 
avoit fur pied, étoient > fans doute, plus que fuf- 
fifantes pour humilier la République de Hollande. 
Une incurfion jufques dans le centre de fes Etats 
étoit pofïible ; mais pour s’y maintenir malgré 
toute l’Europe , il falloir des moyens d’une toute 
autre étendue. Le Prince de Conde qui comman- 
doit l'armée de Hollande , n’y put rien faire 
d’utile. 11 n’avoit reçu aucun renfort de l’armée 
du Roi. Après le fiège de Maëïlricht, elle avoit 
été morcelée pour fournir à la garnifon confidé- 
rable laiffée dans cette Place ; pour former un 
Corps aux ordres du Marquis de Rochefort , qui 
eut ordre de ravager le pays de Trêves, afin de 
punir l’Éleâeur de ce qu’il avoit reçu garnifon 
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Impériale dans Coblentz, & dans la forterefle d’E- 
venberftain. ( Dans ce tems-là, on fe croyoit en 
droit de punir les Princes voifins , d’avoir ofé être 
les maîtres chez eux;)& enfin pourformer le camp 
volant que le Roi voulut commander en perfonne. 
Ce Prince ne parut pas s’être chargé dans cette 
occafion , des opérations les plus dignes de lui. 
Il fe porta en Lorraine pour y contenir, par fa 
préfence, les habitants que leur Souverain exci- 
toit à fecouer le joug de la France. Il fit fortifier 
Nancy pendant fon féjour. Il pafla de-là en 
Alface pour s’emparer de Colmar & Scheleftadt, 
villes libres fous la prote&ion de l’Empire. Il 
en fit démolir les remparts & retourna en France. 

Le Vicomte de Turenne , après avoir forcé 
l'ÉleCteur de Brandebourg à fe lier avec le Roi, 
du moins en apparence , étoit entré en Franconie. 
Il en chalfa l’armée de l’Empereur qui y avoit 
pris des quartiers , après fa féparation des troupes 
Électorales. Cette armée fut enfin fe réfugier 
derrière les montagnes de la Bohème. L’armée 
de Turenne ne montoit pas à plus de vingt mille 
hommes, en y comprenant les troupes de l’Élec- 
teur de Cologne, & celles de l’Évêque de Alunfi 
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ter. Les ennemis de la France la voyoient foible 
de tous les côtés : ils osèrent former une union 
qui n’eût jamais eu lieu, fi elle eût été dans un 
état plus refpe&able ; c’eft ainfi que le traité entre 
l’Empereur, l'Efpagne & la Hollande, fut ligné 
à la Haye le 30 Août de cette année 1673. 

Alluré d’un auiïi puilfant appui, le Prince d’O- 
range en devint plus audacieux. 11 entreprit avec 
vingt-cinq mille hommes le fiège de Naërden, 
dont la garnifon incommodoit extrêmement Ams- 
terdam. Cette Ville étoit la plus avancée & la plus 
importante des conquêtes du Roi. Elle ne tint 
que cinq jours, & fe rendit le 14 de Septembre. 
Peu de tems après , l'Empereur fit partir fon 
armée d’Egra, qui devint forte de quarante mille 
hommes , lorfqu’elle eut été jointe par les troupes 
de Saxe & celles du cercle de Franconie. Cette 
armée arriva à Nuremberg le 1" d’O&obre, &le 
5>, à Rottembourg. L'objet deMontécuculli étoit 
de fe joindre fur le bas Rhin, avec les troupes 
Hollandoifes & Efpagnoles ; il ne le pouvoit fans 
palier le Mein; Turenne malgré fa grande infé- 
riorité, s’étoit emparé de tous les pafiages, & 
s’étoit pofté de manière qu’il eût été difficile de 

les 
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les forcer; mais l’Évêque de Wurtzbourg, quoi- 
qu’engagé à garder une exaéïe neutralité, permit 
aux Impériaux le paflage par fa Ville, & de ce 
moment Turenne ne put s’oppofer aux mouve- 
mens de Montécuculli , qui parvint enfin à fa 
jonéïion avec l’armée Hollandoife &EfpagnoIe. 
Cette jondlion fe fit le 2 Novembre à Coblentz, 
où le Prince d’Orange s’étoit avancé pour en 
faciliter l'opération. 

Le fiège de Bonn fut la fuite de la réunion 
des Allemands , des Efpagnols & des Hollandois ; 
& la perte de cette Place, qui ne tint que huit 
jours , occafionna la défection de l’Éleéleur de 
Cologne & de l’Evêque deMunfter; abandonnés 
aux refTentimens des Hollandois & de leurs Alliés, 
ils furent forcés d’accepter la paix aux conditions 
qu’on voulut leur impofer. La plupart des Princes 
de l’Empire , qui avoient craint jufqu’alors de 
prendre un parti , n’héfitèrent plus à fe déclarer 
pour l’Empereur. 

Il ne reftoit plus au Roi que le Roi d'Angle- 
terre pour allié; mais la jaloufie & la haine de 
la Nation Angloife contre Louis XIV, étoit au 
comble, & il n’étoitpas douteux que Charles II 
Tome IV. R 
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1673. ne fût bientôt forcé de faire fa paix féparée avec la 
Hollande. Le traité en fut figné en effet le 29 
Février de l’année fuivante 1674. Dans de telles 
circonftances, il fallut fe réfoudre à abandonner 
les conquêtes de la Hollande, & faire revenir les 
troupes en Flandre; ce qui prouva que dans cette 
occafion , les Minières du Roi n’avoient point 
fçu faire la paix, lorfqu’ils l’avoient refufée aux 
Hollandois qui la leur avoient demandée à genoux, 
& qu’ils n’avoient pas mieux fçu faire la guerre, 
puifqu’ils ne s’étoient pas mis en état de la faire 
de manière à conferver leurs conquêtes. Quoi 
qu’il en foit , les Hollandois qui dévoient être 
humiliés, furent triomphants, & eurent l’habi- 
leté de foutenir leur avantage jufqu'au traité 
définitif. 

1674. La guerre, à cette époque, changea totale- 
ment d’objet. L’Empereur la fit pour ravoir 
l’Alface : l'Efpagne pour rentrer dans la pofTefïion 
de tout ce qu’elle avoit été obligée de céder par 
le traité d'Aix-la- Chapelle : le Roi pour réfifter 
à cette grande ligue, & fe dédommager de toutes 
fes dépenfes , aux dépens de qui il appartiendroit ; 
le Prince d’Orange enfin la faifoit pour fa plus 
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grande élévation, & peut-être avec plus d’ardeur 1674 

qu’aucune autre Puiffance, parce qu'elle lui étoit 

plus néceffaire ; ce n'étoit qu’à la tête de l’armée , 
qu’il pouvoit affermir l’autorité qu’il avoit ufur- 
pée fur la République. 

Excité par ces divers intérêts , on fe prépara de 
toutes parts. Les Puiffances confédérées n’oubliè- 
rent rien pour avoir des armées fupérieures à celles 
de France. Defoncôté, le Roi que le danger ani- 
moit, fit les plus grands efforts. Louvois triom- 
phoit de voir la guerre plus vive quelle ne l'avoit 
encore été. Nous n’entrerons point dans tous les 
détails des cinq campagnes qui précédèrent la paix 
de Nimègue , pendant les.années 1674, 7 5 >7^*77 
& 78. Le Roi par la grandeur de fes reffources : 
par l’autorité la plus entière dans fon Royaume: 
par la fupériorité de fes Généraux , les Condé , 
les Turenne, les Luxembourg & les Créqui, 
fçut les tourner toutes à fon avantage. Ses armées 
commencèrent toujours leurs opérations deux & 
trois mois avant celles des Alliés. Elles avoient 
pris plufieurs Villes , tandis que fes ennemis 
étoient encore difperfés dans leurs quartiers , 
attendant des recrues, des réparations, des maga- 

Ra 
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1674. fins de vivres, qui ne fe faifoient qu’avec la plus 
grande lenteur. La campagne de 1674, dont les 
Alliés comptoient tirer les plus grands avantages, 
fut une des plus brillantes pour nous. Elle débuta 
par la conquête de la Franche-Comté, -que le Roi 
fit en perfonne. Le grand Condé, en Flandre, 
gagna , le 1 1 Août , la bataille de Senef , avec une 
armée de cinquante mille hommes contre une de 
quatre-vingt,commandée par le Prince d’Orange, 
qui voulut, malgré la perte confidérable qu’il y 
avoit faite, entreprendre le fiège d'Oudenarde; 
mais cette tentative inouie ne lui valut qu’une 
humiliation de plus. Il fut obligé de le lever, le 
21 Août, à l’approche du Prince de Condé. Le 
Maréchal de Turenne , en Allemagne , eut les 
plus grands fuccès. Il battit à Sintzim, le 16 
Juin, le Duc de Lorraine & le Comte de Ca- 
prara , qui furent forcés de fe retirer par-delà 
le Neeker. L'Éleéteur de Brandebourg man- 
quant au traité qu’il avoit figné l’année dernière, 
alloit le joindre à l'armée Impériale, forte alors 
de quarante mille hommes. Turenne qui n'en 
avoit que vingt-deux, jugeant qu’il étoit de la 
plus grande importance de prévenir cette jonc- 
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tion, & jugeant de même que l’Alface, ainfi que 
la Lorraine, ne pourroient être garanties que par 
une adion de vigueur, attaqua l'armée ennemie 
à Ensheim, près Strafbourg, le 4 Cdobre, & 
la battit une fécondé fois; mais la jondion de 
l'Eledeur avoit réparé tout. Les ennemis forts de 
foixante mille hommes , s’étoient répandus dans 
la haute Alface pour fubfifter plus commodé- 
ment. Le Vicomte de Turenne, feignant d’aller 
prendre fes quartiers en Lorraine, fe porta fubi- 
tement,le 29 Décembre, fur Mulhaufen , où il 
battit un corps de fix mille chevaux. De-là , il 
marcha fur l’armée entière qui s’étoit rafTemblée ; 
la droite à Colmar, la gauche à Turkeim. Le 6 
de Janvier il l’attaqua par fa gauche , ayant feint 
de diriger fes principales forces fur fa droite , & 
après le plus fanglant combat, les força d’aban- 
donner leur camp & de repaffer le Rhin , avec 
feulement vingt mille hommes qui leur refloient 
de foixante mille, dont leur armée étoit compo- 
fée en entrant en Alface. L’Éledeur de Brande- 
bourg, le Duc de Lorraine & le Duc de Bour- 
nonville, étoient les chefs de cette armée. Leur 
confolation fut de rejetter les uns fur les autres, 
la honte d'une auflî grande défaite. 
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1674. Nous n’avons pu nous refufer de rappeller 
après tant d'autres Ecrivains , le fouvenir de faits 
fi mémorables , ni de brûler notre petit grain 
d’encens, en l'honneur de l'Homme miraculeux 
qui les a opérés. Rien ne doit inlpirer plus de 
vénération, que des facultés tant étendues dans 
le génie militaire. La nature en eft fi avare , que 
des autels leur font dûs. Quelle diftance énorme , 
d'un Chef de cette efpèce , à tous ceux qui 
parviennent à de femblables commandemens ! 
L’ignorance dans la plupart , eft le moindre de 
leurs défauts. La préfomption les aveugle : l’or- 
gueil les domine : la crainte , fille de l’incapacité, 
les gouverne. S'ils ne font qu’égaux en force , ils 
fe tiennent fur la défenfive, laiflTent tout faire à 
leur ennemi, toujours dans la crainte de fe com- 
promettre. Ils font des marches fans objet : des 
retraites fans néceïïité : ni précifion dans leurs 
mouvemens, ni vues utiles; écrivains prolixes, 
& infidèles narrateurs , ils juftifient toutes leurs 
fautes par des obftacles chimériques ; ils animent 
leurs partifans , dans la Capitale, à la Cour, par 
des fables dont ils envoient des milliers de copies , 
& les campagnes finiffent de la façon la plus 
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brillante, dit-on, lorfqu’ils n'ont point été bat- 
tus. Ceux-là, fans doute, ont pourtant un véri- 
table mérite vis-à-vis de ceux plus mal habiles 
encore, qui ne fçavent que fe faire battre. Ces 
derniers font les fléaux des Nations qu'ils ruinent, 
qu'ils dépeuplent Sc qu’ils déshonorent. Malheur 
aux Princes qui ne les connoiflent pas, mais mal- 
heur encore plus à ceux qui les emploient , les 
connoifïant! & nous voyons avec peine combien 
il eft difficile de juftifier Louis XIV de l'un ni 
de l’autre reproche. 

La campagne de 1675 , fut une des plus mal- 
heureufes pour la France, puifqu’elle y perdit le 
Maréchal de Turenne. Il fut tué d’un coup de 
canon le 27 Juillet, n étant âge que de foixante- 
quatre ans. Quels fervices n'eût-il pas encore 
rendu à l’Etat? Les Comte de Lorges & Marquis 
de Vaubrun, ne fçurent que ramener l’armée de 
Turenne fur le Rhin, pour lui faire repafler ce 
fleuve. Montécuculli la pourfuivit, & l’attaqua 
à Altenheim ; l’avantage fut à-peu-près égal des 
deux cotes. Le courage feul de nos troupes les 
garantit d’une défaite entière. Elles fe mirent en 
bataille, & manœuvrèrent d’elles-mêmes, avec 
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167^. tant d'intelligence & de fermeté, quelles repaf- 

sèrent le Rhin , après le combat , fans que l'ennemi 

osât s'y oppofer. Montécuculli paffa auffi le Rhin 
à Stralbourg, & le Prince de Condé fut envoyé 
pour s’oppofer à fes progrès. En effet, il lui fit 
lever fucceffivement les fièges d'Haguenau & de 
Saverne, & enfuite le força de repafTer le Rhin. 
Ce fut la dernière campagne de M. le Prince. On 
l’attribua à la goutte, à laquelle il étoit fujet ; 
mais ce fut bien plutôt la jaloufie du Miniftre & 
les défagrémens auxquels elle l’expofoit, qui le 
forcèrent à une vie inadive, qui n etoit faite, ni 
pour fon caradère, ni pour fes talens. 

, g Chacune des trois campagnes , qui fuivirent 
.. 7 * — ce lle de 1675, furent encore marquées par la 
prife de plufieurs Places ; de façon que pour 
arrêter fes conquêtes , les États-Généraux s’oc- 
cupèrent véritablement du grand objet de la paix. 
Mais ce qui femble toutefois digne de remarque, 
c’eft que Louis XIV la defiroit lui-même avec 
impatience. Devenu infenfible à fon agrandifTe- 
ment, il en étoit au point de voir, avec indiffé- 
rence, fes progrès dans les Pays-Bas, 

En 1677, il partit de Saint-Germain pour la 
Flandre 
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Flandre le 28 Février, il en fut de retour le 20 
d’Avril, après avoir pris Valenciennes & Cambray. 
Monfieur fe rendit maître de Saint-Omer, & 
gagna la bataille de Caflel fur le Prince d’Orange, 
tandis que le Maréchal de Créqui, après avoir 
rendu inutiles tous les mouvemens des ennemis 
en Allemagne, avoit pris Fribourg. 

En 1678 , le Roi s’étoit emparé avant le pre- 
mier d’Avril, d’Ypres & de Gand. 11 ne lui. reftoit 
pluj que peu de Places à prendre, pour être maître 
de tous les Pays-Bas; & le très-grand afcendant 
qu’il avoit fur les confédérés, ne laiflbit aucun 
doute qu’il ne les emportât la campagne fuivante. 
Que craignoit il, en continuant fes conquêtes? 
d'alarmer l’Europe ? N’auroit-il pas pu encore 
mieux la tranquillifer par un facrifice plus grand? 
Ayant davantage à rendre, il en auroit paru d’aur- 
tantplus modéré. L’Empereur , le Roi d’Efpagne, 
le Prince d’Orange s’oppofoient à toutes négocia- 
tions; le Roi n’avoit, pour continuer la guerre, 
qu’à ne pas lever les difficultés infidieufes qu'ils 
faifoient naître tous les jours ; on n’eût pu lui 
rien imputer, & il eût achevé cette importante 
conquête. La Nation Angloife menaçoit de fe 
Tome IV S 
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\6j8. déclarer, fi Tes progrès continuoient , mais Ton 
Roi s’y oppofoit : la guerre dépend de lui ; & 
quand fon peuple l'y eût forcé , outre qu’un 
Roi d’Angleterre , qui ne fait que céder à fa 
Nation, a raille moyens de rendre la complai- 
fance fans effet, de quel poids eût-il été dans la 
balance! L’Angleterre n'efl à craindre, que lorf- 
qu’elle peut armer en fa faveur les grandes Puif- 
fances , par le moyen des fubfides qu’elle leur 
donne. Elles étoient alors toutes armées contre 
la France telle n’eût donc pu ajouter à la maffe 
des ennemis du Roi qu’un corps de lès propres 
troupes, qui n'auroient produit qu’un effet infen- 
fible. Mais Louis XIV defiroit la paix, peut-être 
parce qu’il y avoit huit ans qu’il faifoit la guerre. 
Il vouloit regagner la confiance des Hollandois 
qti’il étoit fâché d’avoir perdue, tant fa politique 
étoit changée. On a la preuve que ces opinions 
ne font pas de vaines conjedures , dans une 
lettre qu'il écrivoit aux États-Généraux , le 1 8 
Mai 1678, après avoir conquis les Villes d’Ypres 
& de Gand. Il s'y exprime dans ces termes : «Très- 
» chers grands Amis , l’affèdion fincère avec 
» laquelle nous avons toujours tâché de contri- 
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» buer à la paix de l’Europe nous fommes 1 6yS. 

» bien-aife que les conditions defquelles nous 
» nous fommes expliqués en cette aflemblée, 

» vous aient paru équitables mais parce 

» que de la manière que vous avez fait parler à 

» nos Plénipotentiaires, il paroît qu’il vous 

» refte quelque peine touchant le feptième article 
» du traité de commerce, & quelqu’inquiétude > 

» que nous achevions la conquête des Pays-Bas, 

» fi l’Efpagne refufoit les conditions que nous 
» lui avons offertes ; nous voulons bien vous inf- 
» truire de nos fentimens fur ces deux points. 
j> Nous ne pouvons le faire plus favorablement 
fur le premier , qu’en accordant , dès cette 
>» heure, le feptième article, tel que vous l’avez 
» defiré, & en prenant de telles mefures furie 
» fécond , qu'elles guérifTent la crainte que vous 

» témoignez pour la perte de la Flandre 

» C’eft en cette forte que vous nous trouverez 
« portés, non-feulement à former, mais à affer- . 

» mir cette barrière , que vous croyez fi nécef- 
« faire à votre repos, & à vous rendre, avec le 
» rétabliffement du commerce , tant d’autres 
» avantages que vous pouvez attendre de notre 
» amitié ». S 2 
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Combien y avoit-il loin de ce ftyle , à celui 
employé en 1672, en répondant à Utrecht aux 
Députés de Hollande , profternés aux pieds du 
Roi? Cependant la fituation de ce Monarque, 
maître des Pays-Bas, conquis malgré les efforts 
de l'Europe entière, le trouvoit bien plus redou- 
table qu’elle ne l’étoit alors, après avoir envahi 
deux Provinces de Hollande, qui n'avoient point 
été défendues ; leur éloignement en rendoit la 
pofleflion très-incertaine , & par l’union pro- 
chaine de plufieurs Puifïances rivales, elles pou- 
voient fe flatter de les voir bientôt abandonnées. 
Louis avoit fait, fans doute, une grande faute, 
en attaquant la Hollande , pour la vaine fatisfac- 
tion de l’humilier; mais il en fit une autre, de 
montrer tant d’empreflement à la paix, & de tant 
facrifier pour l'obtenir. Delà il apprit à l’Europe 
que fon inconflance réparerait toujours les dom- 
mages occafionnés par fes armes ; il prouva que 
les foins de la guerre le fatiguoient bientôt, 8 c 
que d'autres foins avoient fur lui plus d’empire. 
En effet, fon fafte dans tous les genres, que rien 
n’avoit pu tempérer, devoit toujours couper dans 
fes mains le nerf de la guerre ; c'eft ainfi que Louis 
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fe fitconnoître pour un Prince ambitieux, mais ’ 1678. 
nullement à craindre. 

Cette paix tant attendue d’une part , & il 
redoutée de l'autre, penfa être rompue au mo- 
ment d’être lignée. Le tems de la reflitution des 
Places , que le Roi devoit rendre à l’Efpagne , 
n’avoit point été fixé dans les préliminaires. Le 
Roi prétendit devoir les garder, jufqu’à ce que les 
Alliés euflent reftitué -à la Suède tout ce qu’ils 
lui avoient enlevé. Cette prétention inattendue, 
parut à toutes les Puiflances intérèlTées , une 
fubtilité tenant de la mauvaife foi. La Puiflance 
médiatrice fur-tout, l’Angleterre en fut offenfée. 

Dès que Charles II en fut infiruit , il renvoya à 
I3 Haye le Chevalier Temple, grand ennemi 
de la paix , & entièrement dévoué au Prince 
d’Orange. Ilyfigna, en arrivant, un traité avec 
les Etats-Généraux, contenant des menaces révol- 
tantes. Il y étoit dit: « Que fi avant le 1 1 d’Août 
« le Roi ne déclaroit pas qu’il étoit prêt à rendre 
>» de bonne-foi , les Places qui dévoient revenir à 
i> l’Efpagne , la Hollande continueroit la guerre , 

» & que l’Angleterre la déclareroi t incelTammen t 
» à la France, & la feroit de concert avec les 
» Alliés. 
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Dès le premier moment que cette prétention 
du Roi lui fut conteftée, il ordonna au Maré- 
chal de Luxembourg d’invertir Mons, afin de 
faire craindre aux Alliés de perdre cette Place 
de plus , en perfiftant à ne pas s’y foumettre ; mais 
au lieu de donner la loi , il la reçut impérieu- 
fement , par le nouveau traité entre l’Angleterre 
& la Hollande , dont il n’ofa paroître mécontent. 
Cependant afin de couvrir fon honneur , il fit 
intervenir les Ambartadeurs Suédois qui don- 
nèrent leur confentement , à ce que le Roi éva- 
cuât les Places qu’il devoit remettre, fans atten- 
dre les rertitutions qui feroient à faire à la Suède. 
C’eft ainfi que le iod’Août 167S, veille du jour 
fatal où la guerre devoit recommencer, on par- 
vintàfignerle traité particulier de la France avec 
la Hollande. L’Efpagne qui ne vouloir pas y en- 
tendre , ne figna que le 17 Septembre. L’Empe- 
reur ne put fe déterminer à cette paix que le 19 
Février de l’année fuivante. Ces deux branches de 
la Maifon d’Autriche , ainfi que le Danemarck & 
l’Éledeur de Brandebourg , firent à la Hollande 
des reproches fanglants fur fa défe&ion, dans une 
alliance qui n’avoit été faite que pour fa confer- 
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vation : reproches toutefois très-mal fondés; car 
fi fa confervation eût été le véritable objet de 
l’alliance, la guerre eut fini dès l’année 1673, 
après que le Roi eût évacué toutes les Places de 
Hollande ; mais les fecours donnés à cette Ré- 
publique , n'étoient que le prétexte de l’alliance, 
qui devoit bien plutôt fervir à l’ambition de cha- 
cune des PuilTances contractantes. 

Par ce traité, le Roi rendit Maëftricht auxHcl- 
landois (c’étoit la feule Place qui ne leur avoic 
pas encore été rendue) & leur accorda les plus 
grands avantages pour leur commerce; de façon 
que de ce projet d’humiliation , il en réfultapour 
eux autant de gloire que de profit. Il rendit à 
l’Efpagne, Limbourg&fes dépendances. Char- 
leroy, Binche & fa Prévôté, Ath & fa Châtelle- 
nie , Oudenarde, Courtray avec leurs Châtelle- 
nies , Gand & toutes fes dépendances , Levés & 
Saint-Ghifiain , mais dont les fortifications fe- 
roient rafées. Toutes ces Places avoient été for- 
tifiées par M. de Vaubân , avec beaucoup de dé- 
penfe. Le Roi retint la Franche-Comté , Condé, 
Valenciennes, Bouchain, Cambray, Ypres,Wer- 
wick , Warneton, Poperingue, BailleuI,Bavay, 
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1 678. Caflel , Aire, Maubeuge & Charlemont, avec tou- 
’ tes leurs dépendances. Dans le nombre des Places 
rendues par le Roi , il s'en trouvoit cinq qui lui 
avoient été cédées par le traité d’Aix-la-Chapelle ; 
favoir, Charleroy, Binche, Ath, Oudenarde& 
Courtray ; Sc par ces grandes cédions , les fron- 
tières furent confidérablement rétrécies. 

Cette paix , la plus honorable que put faire 
la Hollande, contrarioit les vues du Prince d’O- 
range ; Sc ce Prince , dans l’efpérance de la rom- 
pre, avant l’échange des ratifications, eut l’inhiv- 
manité de facrifier fept à huit mille hommes à fon 
ambition. Il attaqua le 14 Août le Maréchal de 
Luxembourg à l’Abbaye de Saint-Denis. Il y fut 
repoufle, Sc n’obtint que la honte d'une défaite 
de plus. 

Après la fignature du traité , on ne manqua 
, pas de frapper une médaille qui choqua toutes 
les Pui/Tances , fur-tout celles qui étoient déjà 
fi fort aigries de leurs pertes. La légende Pace 
in fuas leges confecla , & l’ëxergue Neomagi , veu- 
lent dire , la paix faite à Nimegue , aux conditions 
prefcrites par le Roi vainqueur. Ces fortes de tro- 
phées, fuffent-ils même l’expreflion de la plus 

exafle 
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exaéte vérité, font faits pour révolter toutes les 1678. 
Nations. La modeftie feule convient aux fuccès, 

& ce n’eft que fous fon ombre qu’ils peuvent 
être pardonnés. 

Une condition de la paix à laquelle le Roi 
s'étoit fournis , étoit l’abandon de Meflîne , qui 
s’étoit foulevée contre l’Efpagne , & avoit occa- 
fionné une diverfion favorable aux armes du Roi. 

Ce Prince , en leur envoyant depuiflants fecours, 
les avoit engagé de ne plus garder de mefures 
vis -à-vis de leur Souverain le Roi d’Efpagne , les 
alTurant de fon appui dans tous lestems ; mais l’a- 
bandon s’en fit furtivement par«le Maréchal de la 
Feuillade, de la manière la plus cruelle. Il em- 
barqua fur fa flotte tout ce qu’il y avoit de 
François dans le pays , fous prétexte d’une expé- 
dition importante qu'il vouloit faire en Sicile, 

& ce ne fut quelorfqu'il fut en mer, qu’il manda 
les principaux de Meflîne pour leur déclarer qu’il 
repafloit en France. Leurs larmes & leurs prières 
furent inutiles; ils obtinrent feulement que ceux 
qui s’étoient déclarés le plus hautement pour la 
France, puflent fe fouftraire à la vengeance Ef- 
pagnole ; mais on ne put les embarquer tous fur 
Tome IV. T 
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1678. la flotte. Ceux reliés en Sicile périrent dans les 
" fupplices , & ceux qui pafsèrent en France ne 
furent guères moins malheureux. Ils n'y reçu- 
rent aucun fecours. Cet abandon très-inhumain 
fut juftifié par des plaintes que l’on fit de la con- 
duite de ces Peuples, accufés de grands dé- 
fordres , donc la Nation Françoife avoit eu beau- 
coup à fouffrir; mais il fut évident que la véri- 
table caufe étoit le defir de la paix qu’on ne pou- 
voit faire fans cette condition. 

Il ne faut pas omettre une obfervation impor- 
tante fur l’effet de ce traité en Europe ; c’eft qu’au- 
cun des Princes »’eclefquels il fut contrarié, ne 
voulut s’unir avec la France : pas même ceux pour 
qui il en réfulta quelqu’avantage. Ils firent tous 
entr’eux, au contraire , des alliances défenfives. La 
Suède même, à quion avoit fait toutes les reffitu- 
tions qu’elles pouvoit prétendre : à qui on avoit 
payé de grosfubfides pendant toute la guerre, & 
qui avoit très-mal fervi fon Allié, fut la première à 
former une aflociation avec la Hollande, où la 
plupart des Princes de l’Empire entrèrent. Elle fut 
lignée le 2 d’Oélobre de la même année. On regar- 
de que la ligue d’Ausbourg, faite depuis contre la 
France , n’en fut que l'imitation. 
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MM. de Louvois & de Colbert ambition- 
noient la place de M. de Pomponne, Secrétaire 
d’État aux Affaires étrangères , depuis 1671, qu'il 
avoit fuccédé à M. de Lionne. Le premier la de- 
mandoit pour M. Courtin , le fécond pour fon 
frère le Préfident Colbert de Croiiïÿ. Ils avoient 
fait valoir auprès du Roi, quelques négligences 
de la part de ce Miniflre, & formé des repro- 
ches contre lui , fur quelques omiflions dans les 
traités, qui occafionnèrent fa difgrace ; mais Col- 
bert l’emporta fur Louvois. Son frère le Préfi- 
dent Colbert, fut nommé aux Affaires Étrangères. 
Ainfi c’étoit toujours le crédit du Miniflre qui dé- 
terminoit les choix. 

Aux dépenfes énormes que la guerre venoit 
d’occafionner , fe joignirent bientôt d’autres dé- 
penfes non moins fortes. Les fêtes données pen- 
dant deux mois à Saint-Germain ,àl’occafion du 
mariage du Dauphin avec la Princeffe de Ba- 
vière, furent de la plus grande magnificence. Ce 
grand mariage avoit été célébré à Châlons , où 
toute la Cour étoit allé au-devant de la Dauphine. 
A peine ces plaifirs étoient ils finis , que le Roi, la 
Reine, le Dauphin, la Dauphine, Monfieur,Ma- 

Ti 
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1 6 So. dame , avec une très-grande fuite , partirent pour 
la Flandre. Rien de plus brillant & de plus fomp- 
tueux que ce voyage. L’Efpagne & la Hollande 
étoient déjà dans la crainte qu’il ne cachât quel- 
que grande entreprife , tant les préventions con- 
tre ce Prince étoient fortes ; mais il n’en coûta 
qu a lui, & après avoir vu Valenciennes & Cam- 
bray, il revint avec fa Cour à Saint-Germain. 

Louvois vouloit exifter aufTi puiflant en paix 
comme en guerre : il vouloit occuper égale- 
ment fon Maître. Colbert étoit foutenu par’Ma- 
dame deMontefpan. LesBâtimens, les Jardins, 
les Speélacles étoient le goût dominant du Roi. 
Ce Prince avoit un goût naturel pour tous les 
Arts , dont il jugeoit fainement. Louvois pour 
l’en diflraire, le tint puilfamment armé. Il aug- 
menta les Fortifications des Places ; il en fit conf- 
truire de nouvelles : on bâtit Mont-Louis dans les 
Pyrénées , pour aflfurer l’entrée en Catalogne , 
quand il plairoit au Roi; en Alface on bâtit Hu- 
ningue , près de Balle ; le Fort-Louis , près de 
Lauterbourg, Landawen balfe Allàce & Phals- 
bourg, dans les montagnes des Vauges. L’Alle- 
magne regarda ces Forterelfes nouvelles, comme 
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des dilpofitions préalables, pour affurer les fuc- 
cès des opérations méditées contr’elle. On joi- 
gnit à cet appareil effrayant , l’établiffement de 
Chambres particulières , à Metz & à Brifach , 
pour réunir les terres prétendues démem- 
brées de l’Alface & des trois Evêchés ; on cita 
à ces Chambres plufieurs Princes Souverains , 
comme pofledants des biens de la Couronne. 
Cette elpèce de perfécution fut générale. Toute 
la haute Nobleffe d'Alface fut inquiétée. Les 
Arrêts de ces Chambres , appuyés d’exécutions 
militaires, furent tous fans appel. 

Colbert ne fut pas moins aftif pour donner 
de l'éclat à fon miniftère. L’objet des bâtimens 
augmentoit tous les jours. Le Château de Verfail- 
les, point allez magnifique, fut en partie abattu, 
pour le rétablir fur un nouveau Plan ( ce travail 
dura fept ans ), & ce Miniftre mit la Marine dans 
un état de puiflance où elle n’avoit pas encore été. 
Il établit des clafles montant à foixante mille 
matelots. On bâtit nombre de vaifleaux : on 
augmenta confidérablement les Ports de Tou- 
lon & de Breft : on conffruifit des magafins & 
des arcenaux dans l’un & l’autre , capables de 
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i^8 r. contenir les armemens les plus nombreux. 

Des forces aufli confidérables , entretenues fur 

terre & fur mer, & même augmentées tous les 
jours , infpirèrent à toute l’Europe les inquié- 
tudes qu’elles étoient faites pour faire naître. 
L’Angleterre conclut à Windfor, le 30 de Juin 
1 680, une alliance défenfive avec l’Efpagne. D’un 
autre côté, les réunions ordonnées parles Arrêts 
des Chambres de Metz & de Brifach, &c. occa- 
lionnèrent des plaintes à la Diète de Ratifbonnej 
de comme elles n’eurent alors aucun effet, parce 
qu'on ne trouva pas les États-Généraux difpofés 
à la guerre, le Miniflre le crut en droit de tout 
entreprendre. 

Dans cette fituation des choies , il n’héfita 
point à porter deux coups d’éclat. La Ville de 
Strasbourg avoit fouvent manqué dans la der- 
nière guerre, à la neutralité qu'elle s'étoit enga- 
gée d’obferver ; elle avoit livré fon Pont aux 
troupes Allemandes, & leur avoit donné un afyle 
dans fes murs ou fous fes remparts, toutes les 
fois qu’elle en avoit été requife ; d’où il étoit 
réfulté un grand défavantage pour les armées du 
Roi, qui avoient à opérer en Alface ; mais c’étoit 
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une Ville Impériale qu’on ne pouvoit attaquer , 
fans être cenfé attaquer l’Empire. Ces confidéra- 
tions n’arrêtèrent point Louvois.Les troupes Fran- 
çoifes fe trouvèrent fubitement raffemblées aux 
portes de cette Ville, le Miniftre à leur tête. Il 
n'y avoit rien de difpofé pour fa défenfe , & les 
Bourg-meftres effrayés , ou gagnés , lignèrent une 
capitulation le 30 Septembre 1681, où tous leurs 
privilèges furent confervés. 

Le même jour, les troupes du Roi prirent pof- 
feflion des Ville & Citadelle de Caz 4 > fituées 
fufle Pô, dans le Montferrat. Charles IV, Duc 
de Mantoue , aimant fes plaifirs , & manquant 
d'argent pour les fatisfaire, accepta les offres de 
Louvois qui lui fit toucher une fomme confidé- 
rable ; mais l’achat de cette Place infpirant à 
l’Italie de jufles alarmes , y fit autant d’enne- 
mis au Roi, que la furprife de Strafbourg lui en 
fit en Allemagne; le Pape, Innocent XI, fut un 
des plus animés, ayant à joindre ce fujet de mé- 
contentement , à ceux que lui donnoient le Roi Sc 
les Parlemens du Royaume au fujet du droit de 
Régale , auquel il vouloir porter atteinte. Ce 
Pontife avoit déjà mis beaucoup depaffion dans 
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ï68i. cette affaire, & devint bientôt le plus animé des 
Princes contraires à la France. 

Les Chambres de Réunion continuoient leurs 
fondions , & cherchoient à les étendre de plus 
en plus tous les jours. Celle de Metz alla jufqu’à 
faire afïigner le Roi d Efpagne, pour qu’il eût à 
rendre foi & hommage de plufieurs terres dans le 
Duché de Luxembourg. 11 ne fe crut pas obligé 
de s'y foumettre , comme on le penfe bien. La 
Chambre rendit un Arrêt, par lequel elle ordon- 
noit que, faute par le Roi d’avoir comparu, fes 
terres feroient réunies à la Couronne. L’Arrêt 
fut exécuté. Les troupes Françoifes entrèrent 
dans le Duché , bloquèrent la Capitale , & mirent 
à contribution tout le pays. 

La Reine, femme de Louis XIV, mourut le 30 
Juillet, âgée de quarante-cinq ans. Cette mort 
fit monter Madame de Maintenon au dernier 
degré de la fortune. 

M. de Colbert mourut le 6 de Septembre, âgé 
de foixante-quatre ans. M. de Seignelay fon fils, 
lui fuccéda dans la place de Secrétaire d’Etat de 
la Marine, & M. Pelletier dans celle de Contrô» 
leur-Général. 

Les 
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Les Turcs qui faifoient le liège de Vienne, 1683. 
furent attaqués par Sobieski, Roi de Pologne, ~ 

& forcés de le lever. 

Le Roi ne perdoit point de vue la fatisfa&ion 
qu’il demandoit aux Efpagnols, pour quelques 
droits qu'il prétendoit avoir relativement au 
Comté d’Aloft. Ne pouvant obtenir à ce fujet 
de fatisfaélion de l’Efpagne , il donna ordre au 
Maréchal d'Humières d’entrer en Flandre, & il 
s’y empara, fans aucune réfiftance, de Courtray 
& de Dixmude. L'Empereur occupé contre les 
Turcs, n’étoit point à craindre, & l’on étoit sûr 
que l’Angleterre ni la Hollande ne prendroient 
aucun parti dans cette occafion. L’Efpagne fe 
flattant du contraire, déclara la guerre à la France. 

AulTi-tôt qu'on eut publié à Bruxelles cette décla- 
ration, Luxembourg fut bombardé parleMarquis 
de Bouflers. 

Madame de Montefpan ne fut plus du tout 
admife dans l’intimité du Roi ; Madame de Main- 
tenon l’occupa feule le refie de fes jours. 

Les entreprifes du Roi contre l’Efpagne , *684. 

inquiétèrent toute l’Europe. Le Prince d’Orange 
defiroit toujours la guerre, mais il ne put entraî- 
Tome IV . V 
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i. ner les États-Généraux, & l'Angleterre étoit trop 

occupée de Tes troubles intérieurs, à l’occafion 

de l'exclufion à la Couronne , que la Nation 
vouloir donner au Duc d’Yorck, frère du Roi , 
à caufe de fa catholicité. Les Hollandois avoient 
obtenu du Roi un délai pour la pourfuite de fes 
droits, dans l’efpérance d’un accommodement. 
Le terme écoulé, le Roi afïïégea Luxembourg en 
forme, qui fe rendit le 4 de Juin 1584. 

L’Ambaiïadeur d’Efpagne fit les plaintes les 
plus vives aux États-Généraux: il requit l’exécu- 
tion des traités qui les obligeoient à s’unir à eux 
pour la défenfe de leurs pofieïïions. Us publièrent 
de longues lifies de toutes les Villes, Seigneuries 
& Châteaux, dont la France s’étoit emparée par 
voies de fai t , depuis la paix de Nimègue. Il paroif- 
foit , par ces lifies , que la France s’étoit plus 
agrandie depuis la paix que pendant la guerre. 
On étoit bien perfuadé en Hollande, de l’injuf- 
tice de ces procédés , mais on étoit tout auffi 
convaincu de fimpoffibilité de les arrêter, dans 
les circonfiances particulières où fe trouvoit 
chacun des Alliés. Dans cette fituation , les États- 
Généraux, de concert avec l’Ambaffadeur de 
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France, proposèrent le 17 de Juin, à leurs Alliés, j^g , 

un projet' d'accommodement provifoire , par 

lequel ils promettent à Sa Majefté Très-Chré- 
tienne , de s’employer de toutes leurs forces , 
auprès de Sa Majefté Catholique , • pour qu’il 
accepte une trêve de vingt ans, aux conditions 
offertes par le Roi. 

On donna fix femaines à l’Efpagne pour accep- 
ter, & un mois à l’Empire; & ce terme paffé, les 
Etats ne dévoient plus fe mêler des affaires d’EP- 
pagne. La nécefTîté indifpenfable de céder, fit 
que la trêve fut lignée le 29 de Juin de la part 
des Etats-Généraux , le 1 y d'Août pour le Roi 
Catholique, & le 20 pour l'Empereur & pour 
l’Empire. Ces Puiffances fe trouvèrent auffi 
léfées qu’humiliées, & l’on peut juger fi elles 
fe promirent d'en tirer vengeance à la première 
occafion. 

Les Génois avoient déplu au Roi par des liai- 
fons avec l’Efpagne , qui n’étoient pas dans fes 
intentions. Il réfolut d’en tirer une vengeance 
fignalée. Pour cet effet, il fit armer à Toulon 
quatorze vaifTeaux de guerre , vingt galères , 
vingt galiotes à bombes & plufieurs autres bâti- 

y 2 
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1684. mens. M. Duquefne Commandant de cette 
’ efcadre , avoit à bord le Marquis dé Seignelai 
Miniftre de la Marine. Elle parut devant Gênes 
le 17 de Mai. Le Minière remit aux Députés du 
Sénat de Gênes , un mémoire de griefs & de 
réparations , exigés du. même ftyle qu’avoit em- 
ployé le Marquis de Louvois, dans celui qu’il 
remit en 1672 aux Députés de Hollande. La 
République en fut indignée, & préféra fa ruine 
à fon déshonneur. Le Miniflre fit jetter dans la 
Ville douze mille bombes , qui renversèrent 
de fond en combe les plus beaux édifices , & 
brûlèrent pour des fommes confidérables de 
marchandifes précieufes. Cette terrible exécu- 
tion ne finit que lorfque les bombes furent 
épuifées. 

Les Génois n'avoient point d’Alliés ; & fi l’Em- 
pire, l’Efpagne Sc la Hollande avoient été obli- 
gés de céder à la puifiance du Roi, ce petit Etat 
pouvoit-il en faire moins ? Il fe fournit donc aux 
conditions exigées, dont la plus extraordinaire 
fut de voir le Doge à Verfailles chargé de s'hu- 
milier devant le Roi, contre la loi ancienne, 
qui ne permet à aucun Doge de fortir de l’Etat , 
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dans tout le tems qu’il eft revêtu de cette pre- 1684. 
mière dignité. 

Il eft aifé de fentir combien des entreprifes 
femblables contre différentes Puiftances , firent 
naître de reiïentimens & de haines. La feule im- 
puilfance en pouvoit arrêter les effets , mais le 
defir de la vengeance fubfiftoit toujours, & de- 
venoit d’autant plus violent qu'il tardoit davan- 
tage à fe fatisfaire. 

Il femble qu’une Puiffance cotîime la France, 

& fituée comme elle 4 ’eft, devroit avoir pour po- 
litique, l’union la plus confiante avec des Répu- 
bliques telles que celle de Hollande ; nous en 
avons déjà dit les raifons, mais telles auffi que 
celle de Gênes, quoique d'une prépondérance 
bien inférieure à la première. Gênes ne peut ja- 
mais nuire à la France , & pourroit lui être fort 
utile : à plus forte raifon la France à la Répu- 
blique. L’Italie, ce beau pays qui a fait depuis 
filong-tems, l’ambition de tant de Princes, n’a 
que trois portes , le Tirol, le Piémont & la ri- 
vière de Gênes. La première eft hors d^ portée 
de la France , la fécondé lui eft fouvent fermée , 
ou ne lui eft ouverte qu'à des* conditions fort 
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onéreufes. La troifième pourroit fuppléer à la 
fécondé , 8c donner des facilités précieufes dans 
certaines circonftances. Que faudroit-il pour en 
obtenir un effet fi falutaire? Un traité religieu- 
fement obfervé, par lequel la République rece- 
vroit certains avantages, foit permanents pour fon 
commerce , foit accidentels , dans les cas où elle 
auroit befoin de fecours étrangers, à la charge 
par elle,d’entretenirdes cheminsouverts, dans les 
principales gorges de fon territoire, qui aboutif- 
fent dans l'intérieur de l’Italie, & de tenir dans fes 
mains la clef de ces paflages, au moyen d’un nom- 
bre de Forts , d’une bonne défenfe, quelle feroit 
chargée d’entretenir 8c de garder. Quand un État 
aufTi puiffant que la France devroit contribuer aux 
frais de conftru&ion de ces petites fortereffes , elle 
ne pourroit faire qu’un emploi utile pour elle, 
de fes dépenfes. La fuppofition la plus défavanta- 
geufe feroit que cette République manquât à tous 
fes engagemens , & que s’écartant de fes vérita- 
bles intérêts, elle s’unît à nos ennemis. Alors 
feulement ces pafTages , ces Forts , ne nous fe- 
roient pas utiles ; mais ils ne pourroient jamais 
nous être nuifibles , puifque ces mêmes pafTages 
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ne peuvent fervir à pénétrer dans le Royaume. 1684. 
Ils ne viennent tous aboutir qu’à Monaco , en- 
fuite dans le Comté de Nice , dont le Souverain 
eft allez puiflant lui-même pour en défendre l'en- 
trée , s’il n’eft pas allié de la République , & dans 
le cas contraire , il exilte dans fes Etats des parta- 
ges plus courts & plus commodes, qui auront 
toujours la préférence. 

Mais fi l'exiftence d’un partage facile par cette 
côte , pouvoit être utile à la France dans de cer- 
taines circonftances , cette communication sûre 
dé*cette République"avec la France, lui procure- 
roit conftamment les plus grands avantages , tant 
qu’une union fidellement obfervée rendroit ces 
États un allié précieux à la France. Quelle confi- 
dération n'auroit-elle pas , s’il étoit établi dans 
l’Europe, que fes ennemis à l’inftant le de- 
viennent de la France ? Dans le cas même où le 
Roi de Sardaigne feroit l’ennemi de l’un & de 
l’autre , la communication n’en feroit point in- 
terceptée , parce que le Comtf de Nice eft ouvert 
du côté de la Provence : qu’il faudroit des for- 
ces très fupérieures pour le défendre de ce côté, 

& qu’on a en outre , par la mer , un palfage fi 
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1684. court & fi facile, d’Antibes à Monaco, que ja- 
mais il ne pourroit y avoir d’obrtacle de ce côté, 
pour la communication , quelque fuppofition 
qu’on pût faire. 

Mais qu’eft-ce que nous demanderions pour la 
facilité & la fureté de ce partage ? Ce ne font 
pas des ouvrages confidérables. Que le chemin 
le long de la côte fût bien entretenu : que les 
principales vallées qui y aboutiflent, fuflent bien 
ouvertes & bien défendues, telles que celle de 
la Roya, venant du col de Tende: celle de la 
Tayia, conduifant à Triora au Tanaro: celle 
d'Oneglia d’Albenga , allant à la Bormida: celle 
aboutirtant à Carcaré: celle de Serufa, allant 
à l’ Orba ; enfin celle de Polcévera , allant de 
Gênes par Ponté-Décimo & la Bogetaà Ovada; 
il fufïiroitde s’aflurer par-delà G. nés , du Val de 
Bezagno. Après ces difpofitions pour les vallées 
principales , il faudroit feulement à chacune des 
petites vallées , qui aboutiflent également à la 
côte, un petit Fort„pour les fermer, tel que nous 
en avons indiqué dans notre deuxième Volume, 
qu’on ne put prendre que par un fiège en règle , 
& qui peuvent fè défendre avec cinquante pay fans 

montagnards , 
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montagnards , pris dans chaque vallée. Alors la i6Sj 

communication feroit couverte dans toute fon - 

étendue, & à l’abri des petits partis, toujours 
fort nuifibles , lorfqu'ils peuvent venir tomber 
fur différens points , puifqu’il faut employer un 
nombre confidérable de troupes pour s’en ga- 
rantir. La ville même de Gênes pourroit, avec 
nos méthodes , devenir , fans de grandes dépen- 
fes , une Place du premier ordre, & même ce que 
nous appelions une Place imprenable. D’ailleurs, 
par l’étendue confidérable qu'elle pourroit avoir, 
fuivant cette nouvelle manière , elle deviendroit 
fufceptible d’y recevoir au befoin une armée, 
avec toutes les provifions & les munitions qui 
lui feroient néceflaires , foit qu’elle eût à y fé- 
journer , ou quelle eût à fe porter en avant. En 
fuivant à-peu-près le tracé de ce qu'on appelle 
la nouvelle enceinte , & la rendant aufli forte que 
ces méthodes en font fufceptibles , cette ville 
auroit plus de furface qu’aucune ville de l’Eu- 
rope , fi l’on en excepte Paris & Londres. Alors 
aucune Puiffance d’Italie ne feroit à craindre pour 
ce petit État. Elles feroient toutes forcées au 
contraire , d’avoir pour elle les plus grands mér 
Tome IV. X 
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16S4. nagemens, fur-tout dans la fuppofition d’une 
alliance avec la France, irrévocablement éta- 
blie ; mais il paroît que le miniftère de Louis XIV 
étoit bien éloigné d’en avoir conçu cette idée , 
puifque Gênes, ville floriflante, habitée par des 
Citoyens difiingués, fut traitée avec la même 
cruauté, qu’on employa dans le même-tems , 
contre les barbares écumeurs de mer de la côte 
d’Afrique. 

1 68 y. Les Commandans & Intendans des Provin- 
ces, reçurent des ordres cette année, d’em- 
ployer les moyens de rigueur , s’il étoit nécef- 
faire, pour ramener les Proteftans à la Religion 
Catholique. Leur fermeté obligea d’en venir aux 
exécutions militaires. Elles donnèrent lieu à des 
cruautés inouies. Enfin la révocation de l’Édit 
de Nantes, publié au mois d’Odtobre, mit le 
comble à l’infortune de ces malheureux Citoyens. 
Les violences devinrent générales , & il en ré- 
fulta des émigrations confidérables. Ces fugitifs 
furent accueillis avec empreflement dans les 
États voifins. Jacques II, Roi d'Angleterre, 
quoiqu’il fût fi zélé Catholique, qu’il en perdit 
là Couronne , fit publier à Londres , le 1 8 Juillet , 
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une Ordonnance par laquelle il accordoit des i6Sj 
privilèges aux Réformés qui voudroient palier 
dans fes Etats. Le Danemarck , l’Élefteur de 
Brandebourg en firent de même. La ville d’Am- 
fterdam alla plus loin. Elle déclara qu'elle leur 
accorderoit des franchifes, & bâtiroit des mai- 
fons , pour qu’ils pulïent être logés , en leur fai- 
fant en outre, des avances d’argent pour former 
leur établilTement. Le Prince d’Orange fit recher- 
cher tout ce qui avoit été Officier & Soldat , & les 
incorpora dans divers régimens. Il s’en fit autant 
de créatures qui fe vouèrent à lui comme à leur 
fauveur. Ces Réfugiés ne contribuèrentpas peu, 
par leurs plaintes & les tableaux touchants qu’ils 
firent des maux qu'ils avoient foufferts , à aug- 
menter les préventions défavorables déjà répan- 
dues dans l’Europe, contre le gouvernement de 
Louis XIV, & l’on ne douta point que fon def- 
fein ne fût d’employer la fupériorité de lès for- 
ces , pour rendre la Religion Catholique domi- 
nante dans tous les Etats Proteftants , du moins 
ce fut le texte dont fes ennemis fe fervirent pour 
ameuter contre lui tous les peuples de cette 
croyance. 

X a 
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Ce Prince paroît n’avoir été informé que d’une 
" très-petite partie de tout le mal qu’il s’étoit fait, 
en en faifant autant à fon Royaume. L’amour de 
l’adulation étoit fon défaut : nous l’avons déjà 
obfervé. Tout ce qui l’entouroit avoit trop le 
defir de lui plaire , pour ne pas employer un 
- moyen fi certain , Sc H analogue à lame vile de 
la plupart des Courtifans. Le Maréchal de la 
Feuillade enchérit fur tous les autres. Il fit éle- 
ver, à fes dépens, la Statue pédefire du Roi, au 
milieu de la Place des Victoires, qu’il fit bâtir à 
cet effet. On y voit la Viéfoire lui placer une 
couronne fur la tête. Quatre Efclaves enchaînés 
aux quatre coins du piédeftal, ont été pris pour 
quatre Puiffances de l’Europe , tremblantes à la 
vue de leur Vainqueur : l’Efpagne,l’Angleterre,la 
Hollande & l’Allemagne. Quelques Auteurs , 
M. de Voltaire entr’autres , cherchant à effacer 
cette tache à la méntoire du Roi, ont prétendu que 
ces figures n’étoient point des efclaves , mais des 
vices domptés. La meilleure juftification que ce 
même Voltaire en donne, eft lorfqu’il dit que 
c’eft le Maréchal de la Feuillade & non le Roi 
qu'il l’a fait bâtir ; on pourroit lui répondre qu’il 
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la laiffa bâtir. Ce n’eft pas lui qui a fait les prolo- 
gues de Quinault, mais il a toujours témoigné un 
nouveau plaifir à les entendre. M. de Voltaire n’a 
que trop fouvent été auflï injufle dans fes criti- 
ques , qu'excellif dans fes éloges , fur-tout en 
faveur des Rois. Le Siècle de Louis XIV, eft un 
cahos de faits raffemblés, fans ordre, fans choix 
& fouvent fans vérité. 

Depuis la mort de Charles II, Roi d’Angle- 
terre, arrivée au mois de Février 1 68 $ , le Duc 
d’Yorck avoit fuccédé paifiblement au Trône de 
fon frère , fous le nom de Jacques II, malgré tous 
les efforts que les zélés Anglicans avoient faits 
pour l'en exclure. Il étoit Catholique , & connu 
par fon ardeur pour la propagation de la foi. 
Toutes fes démarches ne tendoient qu’à établir 
dans fes États , la Religion qu’il profeffoit. 
On le voyoit intimement lié avec Louis XIV, 
perfécuteur des Réformés. Ce grand concert 
entr’eux, fut encore un fujet d’alarme déplus, 
dont le Prince d'Orange fçut tirer les plus grands 
avantages pour le fuccès de fes vues. L’abaiffe- 
ment de la France avoit été long-tems l’objet 
qu’il avoit eu le plus à cœur ; & depuis qu'il avoit 
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i68f. formé le defSein de parvenir à la Couronne d'An- 

gleterre ; il Sentoit de plus qu’il n’y pourroit 

réuffir, qu’en mettant Louis XIV hors d’état de 
s’y oppofer. II étoit sûr d’un parti confidérable 
en Angleterre; il étoit sûr des Provinces-Unies 
qui prenoient de grands ombrages de l’union 
• qui paroifïoit entre ces deux Rois : sûr également 
des deux Branches de la Maifon d'Autriche , qui 
n’attendoient que l’occafion favorable pour fe 
remettre en pofSefiion de ce qu’elles avoient 
perdu ; les Princes de l’Empire étoient prêts à le 
féconder; il avoit fait valoir auprès des Protes- 
tants le danger de leur Religion : auprès des 
Catholiques, la grande puiffance de la France, 
& fon defir évident de s'agrandir encore ; il avoit 
repréfenté à tous que l’unique moyen de n’être 
pas accablé, étoit de Se réunir. Les irruptions en 
Flandre & Sur le Rhin : la priSe de Luxembourg: 
celle de Strafbourg : l’achat de Cazel : avoient 
effrayé toutes les PuifSances. La guerre animée 
que le Turc faiSoit à l’Allemagne les retenoit 
Seule. Dans cette fituation , elles s’étoient bor- 
nées à Signer une trêve de vingt ans avec le Roi, 
ainSi qu’on l’a déjà vu ; mais les grands avantages 
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que l’Empereur remportent chaque année fur les 
Turcs, firent renaître la confiance, & l’on ofa ce 
qu’on n’avoit pas encore ofé. On figna à Augs- 
bourg, le 9 de Juillet 1 686 , une ligue entre 
l’Empereur, l’Efpagne, la Suède, l’Éleéteur de 
Bavière , les Cercles de Bavière & de Franconie , 
de Souabe, & tous les Princes de la Maifon de 
Saxe. Cette ligue n’avoit pour objet apparent, 
que d’afiurer l’exécution de la trêve faite avec la 
France ; la plupart des autres Princes & Cercles 
d'Allemagne, accédèrent au traité. Le Prince d’O- 
range, & même la Hollande , qui étoient l’ame de 
ces négociations , n’y furent point compris. Leurs 
engagemens étoient particuliers. Ces ménage- 
mens avoient pour objet , de ne pas donner à 
connoître au Roi une ligue aulîî étendue , 
dans la crainte que s’étant tenu toujours armé 
depuis la paix , il n’attaquât les Confédérés , 
avant qu’ils eulfent pris leurs mefures pour lui 
réfifier. 

La grandeur de ces préparatifs, ne fut connue 
que très-imparfaitement de la France. On y crut 
que cette ligue n’avoit pour objet que des régle- 
mens relatifs à l’intérieur de l’Allemagne. Les 
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1686 . Minières de Louis XIV, foità la Cour, Toit dans 

les Cours étrangères , ne donnèrent pas dans cette 

occafion, des preuves de leur habileté, & l’aveu- 
glement fut encore plus grand de la part du Roi 
d’Angleterre. Il fut le dernier à démêler les vues 
ambitieufes de fon gendre. Les Alliés prirent le 
plus grand foin de ne rien faire , qui pût faire 
ce/Ter cette fécurité des deux Rois qui leur étoit 
fi avantageufe ; mais la mort de Maximilien-Henri 
1688. de Bavière, Eleâeur de Cologne, arrivée le 
premier Juillet 1688, donna lieu à l’explofion 
fubite de ce feu qui fubfiftoit caché , fous le 
voile de la politique la plus adroite. 

L'Empereur & le Roi, avoient des vues diffé- 
rentes fur la fucceflîon de Maximilien. Le Roi 
portoit, à l’exclufion de tout autre, le Cardinal 
de Furftemberg Evêque de Strafbourg , fon 
allié, ou plutôt fon dévoué. Ce Prince étoit 
Doyen du Chapitre de Cologne ; il avoit gou- 
verné long-tems, fous le feu Éleéleur; la plus 
grande partie des Chanoines lui dévoient leurs 
places , & il ne lui falloit que les deux tiers des 
voix pour être élu , fans avoir befoin du concours 
du Pape; mais l’Empereur connoiffant l’attache- 
ment 
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ment de l'Archevêque de Strafbourg pour la 
France, lui fufcita un concurrent. Il s’aiïura du 
Pape , ennemi déclaré du Roi, & il jetta les yeux 
fur le Prince Clément de Bavière, qui n’avoit 
que dix-fept ans; mais quelques mouvemens que 
l’Empereur fe fût donné, le Prince de Bavière, 
lors de l’éleélion qui fe fit le 19 de Juillet, n’eut 
que neuf voix, & le Prince, Évêque de Stras- 
bourg , en eut quatorze ; cependant le Pape 
choilit & nomma le Prince de Bavière. Cette 
préférence fut donnée vifiblement à delfein d’en- 
lever à la France les fecours qu’elle auroit pu tirer 
de l’Éleéteur de Cologne, fi l’Évêque de Stras- 
bourg y eût été nommé. 

Le Roi ouvrit enfin les yeux. Il connut la mul- 
titude de fes ennemis, & combien ils étoient atten- 
tifs à laifir toutes lés occafionsde lui nuire. Il fit 
remettre au Pape un long mémoire de plaintes, 
dont il demanda la réparation. Il menaça d’en- 
voyer contre lui, des troupes en Italie, à-peu- 
près du même ftyle qu’il avoit employé en 1 662 , 
mais les tems n’étoient pas les mêmes. Inno- 
cent XI , ne fit point attention à des menaces 
dont il ne craignit pas les fuites. La difpofition 
Tome IV. Y 
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i(588. de la plupart des Princes de l’Europe lui étoit 
trop connue. 

Une entreprife bien plus importante & plus 
nuifible pour le Roi, étoit celle du Prince d'O- 
range, dont les vues fur la Couronne d’Angle- 
terre n’éroient plus cachées. Le fuccès de ce 
Prince alloit ôter à la France le feul Allié quelle 
eût, pour être remplacé par le plus grand de Tes 
ennemis. Depuis l’union d’Auglbourg, dont il 
avoit été le principal inftrument , fes defleins 
eufTent été évidents pour des yeux moins accou- 
tumés à ne confidérer que des chofes agréables ; 
mais enfin le Roi n’en pouvant plus douter \ le 
contenta de faire offrir à Jacques II, d’envoyer 
douze ou quinze mille hommes de fes troupes en 
Angleterre, pour lui aider à s’y foutenir. Un corps 
aulïi foible eût bien plutôt foulevé les peuplesqu’il 
ne les auroit contenu. L’offre fut rejettée comme 
elle devoit l’être ; mais le Roi avoit un moyen 
bien plus certain d'empêcher l’invafion du Prince 
d’Orange en Angleterre ; c’étoit d’en faire une 
en Hollande. L’édifice de ce Prince eût été ren- 
■ verfé. Les États-Généraux n'auroient pu lui four- 
nir de fecours d'aucune efpèce ; ils n'euffent été 
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occupés que de leur défenfe. Les chefs du parti 

d’Orange , abandonnés à eux-mêmes , euflent 

porté leur tête fur un échaffaud , & le Roi Jacques 
eût été jufqu’à la fin de fes jours. Roi d’Angle- 
terre; mais ce parti, fi évidemment le feul qu'il y 
eût à prendre , fut rejetté par M. de Louvois , 
fuivant tous les mémoires du tems. 11 détermina 
du côté d’Allemagne, les opérations de l’armée 
que le Roi alloit mettre en campagne, & fit 
réfoudre le fiège de Phililbourg. Cette Place fut 
in\ r efiie le 2 y de Septembre, par une armée que 
commandoit Monfeigneur. La Hollande ayant vu 
la guerre s'établir loin de fes frontières , prêta fes 
troupes, fes vaifleaux & fon argent au Prince 
d’Orange, qui prit terre à Torbay , le y Décem- 
bre , fans aucun obfiacle. Ses partifans furent dix 
à douze jours indécis , & lui-même étoit fur le 
« point cte fe rembarquer, lorfque Milord Colchter 
arriva, & peu de tems après. Milord Cornbury; 
ce qui le détermina à relier. Le Roi d’Angle- 
terre étoit cependant à Salifbury à la tête de fon 
armée ; mais fur le foupçon qu’elle étoit compo- 
fée de beaucoup de mal-intentionnés, qui l’aban- 
donneroient s’il approchoit de l’ennemi , il crut 
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688. n’avoir d’autre parti à prendre pour fa sûreté, que 
de fe retirer en France, où il trouva la Reine & 
le Prince de Galles qui y étoient partes avant 
lui. La première tentative qu’il fit pour fortir 
d’Angleterre , ne lui réuflit pas. Déguifé en 
valet de chambre, il fe mit de la fuite du Che- 
valier Haies, qui fut arreté & conduit à Fevers- 
ham , où le Roi ne put fe difpenlèr de fe faire 
reconnoître. Les Magiftrats & le Peuple lui 
rendirent les refpeéts qui lui étoient dûs. II. ren- 
tra à Londres où il fut reçu avec acclamation. 
Le Prince d’Orange fut fort embarrafle de ce 
retour. Il lui fit propofer, pour le bien des affaires, 
& pour la sûreté de fa perfonne, de fe retirer à 
Ham. Il dit qu’il préféroit Rocherter, & il y fut 
conduit. Il y jouit d’artez de liberté pour fréter 
un vairteau , où il s’embarqua làns aucun obftacle. 
Le Prince d’Orange avoit donné ordçe qu’on 
ne s'opposât point à Ion départ. On a prétendu 
que fa préfence en Angleterre l’auroit embar- 
rarte beaucoup. En fuyant, il lairtoitfon ennemi 
maître des délibérations du Parlement qui fe feroit 
peut-être borné à abaifler fon autorité. On lui 
reprocha de n’avoir fait aucun ufage de fon armée. 
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• ni de fa flotte,& que fon découragement fit qu’au- 168p. 
cun de fes parafants n’ofa fe déclarer. Quoi qu’il 
en foit , il arriva à Saint-Germain le 7 Janvier 
1689 ; il y fut reçu, ainfî que l'avoit été la Reine, 
avec toutes les diftindtions Sc amitiés pofübles. 

Cet événement fut le fujet d’une médaille, où 
il eft marqué que le Roi d’Angleterre, fa femme 
& fon fils, furent reçus en France , afyle ordinaire, 
des Rois. 

Par cette révolution , la France acquit un nou- 
vel ennemi. L» Prince d’Orange, devenu Roi 
d’Angleterre, fous le nom de Guillaume III, 
conferva fes charges en Hollande, & il y relia plus 
puiftant qu’il ne le fut jamais en Angleterre. 

Quels reproches le Confeil du Roi, & ce Prince 
lui-même, n’avoient-ils pas à fe faire, s’ils ont 
eu, comme il eft évident, des moyens de s’y 
oppofer ! Quelle différence de fituation , fi le Roi, 
dès le commencement de fon règne, eût été inti- 
mement lié, & pour toujours, avec la Républi- 
que des Provinces-Unies ! Les de Wit n’euflent 
point été déchirés par la populace, & le Prince 
d’Orange n’eût jamais détrôné fon beau-père. 

Il feroit trop long de faire l’énumération de 
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ï6Sy. tous les malheurs de moins, auxquels la France * 
~ eût été expofée. Les Princes qui fe conduifent 
par une faufle politique , en font toujours pu- 
nis , plus ou moins félon les circonftances , & 
fuivant le caractère des Nations. Jacques II fit 
de grandes fautes: elles lui coûtèrent fa cou- 
ronne. Louis XIV en fit peut-être encore de plus 
grandes: il lui en coûta des humiliations dans 
fa vieillelfe , & la défolation de fon Royaume. 

La guerre avoit été entreprife fans que les 
relTources fulTent proportionnées à fon impor- 
tance. Les troupes qu’on avoit confervées depuis 
la trêve, étoient en mauvais état & très-affoi- 
blies par la mortalité qu'elles avoient éprouvée 
dans les travaux entrepris à Maintenon , pour 
conduire les eaux de la rivière d’Eure à Verfailles. 
Les finances fe trouvoient épuifées par les dé- 
penfes immenfes que ce Château avoit occafion- 
nées. On créa cinq cent mille livres de rente 
fur la Ville: on exigea des dons gratuits extra- 
ordinaires de tous les Pays d’Etat 8c du Clergé : 
enfin le Roi lui-même , dans l’excès de cet em- 
barras , envoya à la Monnoie les meubles les plus 
précieux d’argent maflif qui ornoient les appar- 
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terriens de Verfailles , où la main-d’œuvre avoit i 
coûté dix fois la valeur de la matière. Cette 
cruelle exécution faite à la face de l’Europe, fut 
de peu d’utilité par la modicité de l’objet, & 
nuifit beaucoup , par l’opinion quelle donna à 
tous les ennemis de la France, du peu de ref- 
fources qui lui refloit. Ils fe perfuadèrent de-là 
qu’une campagne ou deux acheveroit de l’épui- 
fer, & quelle feroit forcée d’accepter la paix 
aux conditions qu’il leur plairoit de lui impofer. 

A la vérité, ils pouvoient s’en flatter, fur^tout 
en confidérant les Généraux qui dévoient com- 
mander fes armées. Les Condé, les Turenne 
avoient difparus de deiïus la terre : le Maréchal 
de Créqui étoit mort également l'année précé- 
dente ; & le Maréchal de Luxembourg , dans la 
difgrace du Marquis de Louvois , ne devoit point 
être employé. Le Maréchal d’Humières fut nom- 
mé pour commander en Flandre, le Maréchal 
de Duras en Allemagne, & le Marquis deBou- 
flers fur la Mozelle. 

La Diète de Ratisbonne déclara le 24 de Jan- 
vier 1 689, la France & le Cardinal de Furftem- 
berg, ennemis de l’Empire. Le Prince Louis de 
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i 68 p. Bade eut le commandement de l'armée fur le 
- bas Danube contre le Turc,* l'Éleéleur de Bran- 

debourg commanda le corps de vingt mille hom- 
mes qui eut à opérer du côté de Clèves, dans 
l’Éleélorat de Cologne; l’Eleéleur de Bavière 
fut deftiné à marcher du côté du haut Rhin ; Sc 
le Duc de Lorraine eut ordre de pénétrer par le 
Palatinat , dans la bafle Alface. 

Le Miniftre de la Guerre fe trouvant hors d e- 
tat d’oppofer par-tout des armées à tant d'ar- 
mées, obtint le confentement du Roi pour faire 
brûler toutes les Villes dont on s'étoit emparé 
fans réfiftance l’année précédente. Tout le Pala- 
tinat, Sc une partie de l’Éleélorat de Trêves fu- 
rent mis en cendres; Sc les malheureux habitans 
réduits à la dernière misère. Ils fe répandirent 
dans toute l'Europe, où ils firent entendre leurs 
gémiflemens , & y infpirèrent l’horreur qu’une 
telle inhumanité doit infpirer. 

On fut par-tout foible , Sc par-tout fur la dé- 
fenfive , pendant la campagne de 1689, Sc la 
France eût fait de grandes pertes , fans les belles 
défenfes du Marquis d'Uxelles à Mayence , & du 
.Baron d’Asfeld à Bonn. Mayence tint plus de 

trois 
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trois mois, & ne fe rendit que par le manque 16 S 9 

de munitions ; le Marquis de Louvois avoit né- 

gligé de la pourvoir. L’Éle&eur de Brandebourg 
nous chafla de l’Éleélorat de Cologne, dont 
toutes les Places nous avoient été remifes, par ' 
le Cardinal de Furflemberg, qui s'en étoit em- 
paré, en qualité d’Adminillrateur de l'Arche- 
vêché, comme Doyen du Chapitre, entr'au- 
tres Keilèn/elt , Nuitz & Bonn. Les deux pre- 
mières firent peu de réfifiance. La dernière fut 
inveflie au commencement de Juillet, & ne ligna 
fa capitulation que le 12 d’Oélobre. La faifon 
étant trop avancée pour former d’autres entre- 
prifes, les armées furent mifes de part & d’autre 
en quartier d’hiver. La guerre étoit également 
commencée avec l'Efpagne. Le DucdeNoailles 
étoit entré en Catalogne, avec feulement huit 
mille hommes, & il ne s^’y pafla rien de confi- 
dérable. Enfin , le Roi ufurpateur & la Nation 
Angloife , accédèrent à la ligue d’Augfbourg ; 
le Danemarck & le Duc de Hanover fuivirent 
cet exemple. Dans le même-tems la guerre fe 
faifoit auffi en Irlande. Le Roi Jacques avoit dé- 
barqué àKingfalele 2 2 de Mars, avec un corps 
Tome iV. Z 
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68 p. de troupes Françoifes, qui fut augmenté par les 
Irlandois qui le joignirent, & lui formèrent une 
armée de trente mille hommes. Londonderi fut 
la feule Place qui lui réfifla. Sa prife lui eût 
fournis toute l’Irlande; mais le fiège en fut fi 
mal conduit , que le Roi y perdit fon tems avec 
fa réputation. Les fecours d’Angleterre arrivè- 
rent le 3 1 Juillet, & le fiège fut levé. Les Fran- 
çois d’un côté, les Irlandois de l’autre, vouloient 
gouverner le Roi ; il ne fçut fe décider pour 
aucun. Le Comte de Lauzun avoit été chargé 
du commandement des troupes Françoifes. Ce 
Comte étoit plus propre, fans doute , à faire des 
conquêtes dans les champs de l’Amour , que 
dans ceux de Mars. Le Roi Jacques ruina tota- 
lement fes affaires en Irlande par fa conduite per- 
foqnelle , & le peu de capacité de fes Généraux. 
Les grands efforts que le Roi fit en fa faveur 
fur terre & fur mer , furent en pure perte. 

Le Roi ne fut pas content, avec raifon, de 
fes Généraux, & dès la fin de l’année précédente, 
le Maréchal de Lorges avoit pris fur le Rhin, la 
place du Maréchal de Duras , en attendant l’arri- 
vée du Dauphin qui étoit deftiné au comman- 
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demeht de cette armée. Le Maréchal d'I lumières 1690. 
s’étoit fi mal conduit à Valcours , qifil fallut 
recourir au Maréchal de Luxembourg, malgré 
la haine de Louvois contre lui. Cet heureux 
changement nous valut en Flandre, le gain de la 
bataille de Fleurus , & tous le fuccès de cette 
campagne. 

Le Duc de Savoie , quoique déjà fecréte- 
ment lié avec l'Empereur , avoit mafqué fes vé- 
ritables fentimens, fous un defir apparent de trai- 
ter avec le Roi; mais les juftes foupçons qui 
s'étoient élevés contre lui , firent réfoudre à def- 
tifter un corps de douze mille hommes, com- 
mandé par M. de Catinat, pour l’obferver ; ayant 
eu bientôt des preuves certaines des mauvaifes 
intentions du Duc , le Roi fe détermina à agir 
fans aucun ménagement , contre lui. L’on ne tar- 
da pas à reconnoître qu’on avoit pris le bon 
parti. Le Duc à la veille de figner fon traité avec 
M. de Catinat, déclara la guerre au Roi, & fut joint 
aufii-tôt par quatre mille Allemands que lui amena 
le Prince Eugène de Savoie , devenu fi fameux 
depuis ; mais cette première campagne ne fut 
pasheureufepourleDuc.M. de Catinat l’attaqua 
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le 1 8 Août à Stafarde , où il remporta une vic- 
■ toire complette ; il prit Saluces & Suze , tandis 
que M. de Saint-Ruth s'emparoit de la Savoie. 
Ainfi, dans cette année, l’Europe entière fut 
réunie contre le Roi. 

En Allemagne, l'armée deM. le Dauphin, où 
le Maréchal de Lorges commandoit fous lui, ne 
fit rien du tout. Il étoit au moins aulTî fort que 
l’Eleéteur de Bavière, qui commandoit l’armée 
de l’Empire. On a vu ce que M. de Turenne a 
fçu faire, malgré fa grande infériorité; mais M. 
de Lorges n’étoit pas M. de Turenne. 

En Catalogne, l’ar-mée du Duc de Noailles fe 
tint fur la défenfive, fuivant les ordres qu'il en 
avoit reçus. 

Guillaume III, l'ame de la ligue contre la 
France , devenu pailible poffefTeur de la Cou- 
ronne d’Angleterre, palla en Hollande, au com- 
mencement de Février. Tout Souverain- qu’il 
étoit, il ne dédaigna pas de relier au fervice de 
la République ; elle étoit fon plus folide appui, 
& il la gouvernoit en Maître abfolu. Son premier 
foin fut d’alfembler plufieurs des Princes ligués, 
& tous les AmbalTadeurs de ceux qui ne pouvoient 
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s'y trouver, afin de convenir des mefures ulté- 
. rieures à prendre pour le fuccès de la caufe com- 
mune; mais Louis XIV déconcerta grandement 
cette artemblée, en agirtant pendant qu’elle déli- 
béroit. Dès le i 5 de Mars , il avoit inverti Mons, 
à la tête d’une armée abondamment pourvue de 
tout ce qui étoit nécertaire, tant à fa fubfiftance 
qu’au fiège d’une Place confidérable. Il avoit fous 
lès ordres le Maréchal de Luxembourg &Vauban. 
Ce fiège fut meu rtrier par la vivacité des attaques, 
mais l’art de Vauban l'abrégea. La capitulation 
en fut lignée le 9 d’ Avril, à la vue, pour ainfi 
dire , du Roi Guillaume , qui s'étoit avancé juf- 
qu'à Notre-Dame de Hall , dans l’intention de 
fecourir cette Place. Ce coup frappé en Flandre, 
lejloi revint à Verfailles. Le Maréchal de Luxem- 
bourg relia chargé des opérations de cette cam- 
pagne , qu’il conduifit avec fon habileté ordi- 
naire. 11 la finit par le combat deLeuze, où avec 
vingt-huit efcadrons, il en défit foixante-quinze, 
commandés par le Prince de Valdeck, chargé de 
faire l’arrière-garde de l’armée du Roi Guillaume. 

La campagne de Piémont fut également 
honorable aux armes du Roi. M. de Catinat 
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169 t. s étant rendu maître de Montalban , de Ville- 
franche & de Nice, fournit tout le Comté de ce . 
nom. 11 prit Carmagnole, Veillanne, & en Savoie 
Montméliân ; mais Bulonde leva le liège de Coni , 
prêt à s’en rendre le maître. Il étoit du choix de 
M. de Louvois. Il crut fe difculper vis-à-vis de 
fon Maître, en envoyant cet Officier en prifon à 
. Pignerol. Ce Miniflre qui avoit joui depuis fi 
* long-tems de la plus grande faveur , commençoit 
à déplaire. Madame de Maintenon étoit Ion 
ennemie ; elle étoit parvenue à rendre fes défauts 
fenfibles aux yeux du Roi. Louvois s'en apperçut 
à l’humeur du Roi dans fon travail. Rentré chez 
lui dans la plus grande agitation, il demande un 
verre d’eau, le boit, & meurt fubitement. On a 
dit, fans aucune vraifemblance, qu’il avoit été 
empoifonné. On ne put indiquer des foupçons 
plaufibles fur perfonne. Si fon crédit étoit dimi- 
nué dans fes derniers momens , il reprit du moins 
allez de force après fa mort, pour faire donner 
parle Roi, à fon fils Barbezieux, fa charge de 

. Secrétaire d’Etat de la Guerre. Le fils de M. de 
Pontchartrain , Contrôleur-Général , avoit eu 
l’année précédente, à la mort de M. Seignelay, 
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le Département de la Marine. Ils étoient jeunes ï6£i. 
tous deux : ce qui fit dire au Roi Guillaume ,' qui 
n’étoit jamais difppfé à approuver les faits du Roi 
de France, qu’il avoit des goûts bizarres & bien 
différens des autres hommes , en choififiant de 
jeunes Minières & une vieille Maîtrefle ( Madame 
de Maintenon). 

En Catalogne, le Duc de Noailles prit Urgel. 

En Irlande, Ja capitulation de Limmerick, 
feule Place qui refiât au Roi Jacques, termina la 
guerre dans cette partie. 11 fut permis, par cette 
capitulation, à toute perfonne fans exception, 
de fortir du Royaume d'Irlande avec leur famille 
& effets, pour fe retirer où bon leur fembleroir. 

Les troupes Françoifes avoient la même permif- 
fion , ainfi que les troupes Irlandoifes du parti de 
Jacques. On devoit leur fournir cinquante vaif- 
feaux de deux cent tonneaux aVec les vivres né- 
ceflaires, fans qu’il leur en coûtât rien. Tout 
ceux qui voulurent refier, foit qu’ils eu/Tent pris 
les armes ou non , furent rétablis dans leurs biens 
& dans tous les privilèges des autres fujets. On 
ne peut voir une capitulation plus généreufe. Le 
Comte de Châïeau- Renaud embarqua fur fa 
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flotte plus de quinze mille Irlandois , prefque 
tous foldats. Il arriva le 3 Décembre à Brefl. Le 
tfiauvais fuccès de cette guerre fut généralement 
attribué au mauvais choix des Officiers principaux, 
qui furent chargés de la conduire. Il paroît que 
le Roi Jacques lui-même y nuifit plus qu'il n’y 
fèrvit/ & M. de Lauzun étoit connu pour n’avoir 
aucun talent militaire. Le Roi auroit pu lui per- 
mettre de devenir fon neveu, ^vec moins d’in- 
convéniens pour lui, que de lui confier le com- 
mandement de fes troupes. 

Toutes ces armées de terre n’empêchèrent pas 
que le Roi ne fit les plus grands, efforts fur mer. 
Il fit fortir de Bref! foixante-treize vaiffeaux de 
ligne, & trente frégates ou brûlots. Cette flotte 
portoit vingt-neuf mille quatre cent hommes 
d'équipage,.' & près de cinq mille canons. Elle 
mit à la voile le’ 5 de Juin; elle ne rencontra 
point les flottes réunies d'Angleterre & de Hol- 
lande. Apparemment gue ni l’un ni l'autre ne 
le defiroit. La flotte de la Méditerranée, après 
avoir facilité la prife de Nice & de Villefranche, 
parut devant Barcelone le 8 de Juillet, & dix 
galiotes à bombes y en jettèrent un nombre 

fuffifant 
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fuffifant pour mettre le feu dans une partie de la 1 69 r . 
Ville. Delà, elle parta à Alicante, oùl’exécution 
fut encore plus terrible. On y jetta plus de deux 
mille bombes qui la ruinèrent prefque entière- 
ment. Cette manière d’incendier toutes les con- 
trées où un puifiant Roi peut porter fes armes, ne 
nuit qu’à des innocents Sujets, déjà vidimes de 
l’ambition de leur Souverain ; & fans affaiblir fon 
ennemi, qui n’en exerce pas moins tous fes droits 
fur ces mêmes peuples , il commet un adede bar- 
barie d’autant plus odieux qu’il lui eft inutile. 

La campagne en Flandre ne commença pas , 
en l’année 1692, d’auiïi bonne heure que les pré- 
cédentes; Louvois n’étoit plus. Son fils avoit eu 
fa place, mais ne le remplaçoit pas. Le Roi fe 
rendit cependant à fon armée le 1 3 de Mai, ayant 
toute fa Cour & les Dames à fa fuite. Namur fut 
inverti le 25. La Ville fut prife le j de Juin, & 
les Châteaux le 30. Le Maréchal de Luxembourg 
couvroit le fiège avec une armée d'obfervation. 

Le Roi Guillaume & l'Eledeur de Bavière s’avan- 
cèrent jufques fur la Méhaine, avec plus de foi- 
xante mille hommes. L'armée du Maréchal de 
Luxembourg, beaucoup plus foible, défendoit 
Tome IV. A a 
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cette petite rivière, & fçut fi bien fe porter , que 
jamais le Roi d’Angleterre n’ofa l’attaquer. Après 
la prife de cette Place, le Roi retourna à Ver- 
failles. Il détacha un corps confidérable de fon 
armée pour renforcer celle d’Allemagne , & laiiïa 
le Maréchal de Luxembourg, chargé d'une défen- 
five , dont tout autre ne fe fût pas tiré, étant aurti 
foible; mais par les bonnes pofitions qu’il fçut 
toujours prendre , il rendit inutiles tous les mou- 
vemerîsde Guillaume. Enfin ce Prince étant venu 
camper à Genap , le Maréchal de Luxembourg 
vint à Enghein, où il mit fon centre, fa gauche 
à Herine & fa droite à Steenkerque. Le lende- 
main, le Roi d’Angleterre fut renforcé de huit 
mille Hanovriens. Il cherchoit à réparer la 
honte de n’avoir pu fecourir Namur, & il en eut 
l’occafion la plus favorable, s’il avoit fçu mieux 
en profiter. Il découvrit une correfpondance 
fecrète que Luxembourg avoit auprès de lui: il 
força cet efrion d’écrire , que le lendemain il 
fe feroit un grand fourage de l’autre côté du ruif- 
feau de Steenkerque, vis-à-vis de fa droite, Sc 
que les troupes en mouvement n’auroient que 
l’objet de les couvrir. Les premières nouvelles 
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que le Maréchal reçut de l’approche des ennemis, 
il n’y fit aucune attention, & ce ne fut que lorf- 
que l’infanterie, qui étoit en avant de fa droite, 
fut attaquée , qu’il connut les véritables defleins 
de l’ennemi. Alors fe fervant de la préfence d’ef- 
prit, & de toute fon aâivité, il mit en peu de 
tems Ion armée en bataillç à la tête de fon camp, 
& porta un fecours fi puilïant & fi prompt à la 
brigade de Bourbonnois , qu’elle cbafia à fon 
tour, celles qui lui avoient fait perdre du terrein. 
Heureufement que la difpofition du Roi Guil- 
laume n’étoit pas bonne ; fes troupes n’étoient 
pas efpacées alfez près les unes des autres ; de 
grands intervales firent languir les attaques ; 
mais fa plus grande faute , fut de faire former fes 
troupes en bataille à la fortie des débouchés, 
•au lieu de les porter en avant en colonnes, telles 
quelles arrivoient ; chaque tête de colonne eût 
enfoncé ce qui fe feroit trouvé devant elle. Les 
deux lignes du Maréchal étoient féparées , par le 
camp encore tendu, de la première: fi elles eulfent 
été percées , jamais elles ne fe feroient reformées , 
& l’armée françoife eût été totalement détruite; 
mais les chofes furent tout autrement difpofées ; 

A a 2 
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1692. 8c M. de Luxembourg voyant l'immobilité des 
ennemis, les fit attaquer vigoureufement par fa 
première ligne, qui les força de perdre du terrein. 

Par ce mouvement en avant , la fécondé ligne 
eut l’efpace convenable, pour fe former derrière 
la première; alors on chargea l’ennemi de nou- 
veau avec toutes les forces réunies , & ce fut avec 
une telle valeur que rien ne put y réfi fier. L’armée 
fut rejettée.dans les défilés dont elle étoit fortie, 

& s’y porta avec la plus grande précipitation: 
elle abandonna fon canon, le champ de bataille 
& plus de douze mille morts oublefles. Ce com- 
bat fut un des plus meurtriers de cette guerre. 

Il n’en fut pas de même en Allemagne; auffi 
les Généraux ne fe reflembloient pas. Le Maré- 
chal de Lorges étoit fupérieur au Landgrave de 
Hefle, 8c au Marquis de Bareith, Généraux da 
l’Empereur , qui joignoient à une incapacité 
reconnue, la méfmtelligence la plus décidée. Ils 
ne purent s’accorder, qu’en partageant l’armée en 
deux corps. L’un dirigea fes opérations fur le 
l\hin.près.de Mayence , & l'autre à l’embouchure \ 
du Necker. On a reproché au Maréchal de Lorges, 
d’avoir manqué plufieurs occafions où il eût pu 
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détruire un de ces corps; mais il n’exécuta rien 1692. 
dans cette campagne; d'où l'on peut juger de 
l’utilité qu’un Prince peut retirer des talens de 
fes Généraux. Turenne avec vingt-cinq mille 
hommes, en détruifît ou en difperfa dans la 
haute Alface , foixante mille. Il eft clair que 
dans cette occafion ce Général a été plus utile 
à Ton Roi , que quarante mille hommes. On 
fçait que le bonheur de pofTéder un Turenne, 
dans une pofition où il puiffe commander les 
armées , eft bien rare ; mais fe met-on dans le cas 
de choifir ceux qui pourraient le plus en appro- 
cher’ Non. Le grade néceflaire pour les grands 
commandemens , fe donne à la naiftance , à la 
faveur, ou à l’ancienneté. Le crédit les choifit 
enfuite, pour les placer à la tête des armées, & 
l’on eft généralement perfuadé que cela ne peut 
être autrement. Nous ne penfons pas de même ; 
mais ce n’eft pas ici le lieu de dire pourquoi. 

La campagne de Piémont né fut pas heureufe 
cette année. On voulut s’y borner à une défen- 
five , & l’on ne donna aucun moyen de la faire 
avec fticcès. M. de Catinat manqua de magafins, 
ainfi que d’équipages de vivres, pour faire fuivre 
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1692. Ton pain , & les différentes munitions qui lui 
étoient néceffaires. Il fut obligé de laiffer fa 
cavalerie fur le Rhône. Il fe campa, dans une 
bonne pofition avec fon infanterie , entre Suze 
& Pignerol; mais le Duc de Savoie profita de 
l’impoffibilité où ce Général étoit de fe mouvoir , 
pour entrer en Dauphiné, où il ne pénétra cepen- 
dant que jufqu a Embrun , mais il ravagea le pays, 
& mit le feu par-tout où il paffa. C’eft à quoi 
fe bornèrent tous fes exploits. En Catalogne il 
n’y eut rien de décifif, ainfi que les années pré- 
cédentes. 

Avant l’ouverture de la campagne de l’année 
1693, on fit en Flandre une expédition qui fut 
terminée promptement; mais elle fut de peu d'uti- 
lité. Le Marquis de Bouflers invertit Fumes au 
commencement de Janvier; cette Place capitula 
le lendemain du jour que la tranchée fut ouverte, 
le 6 de . Janvier. Les quatre mille hommes de 
troupes Angloifes , qui y étoient débarquées 
depuis le mois de Novembre précédent, furent 
conduits à Nievport. Le Marquis de Bouflers 
s’empara également de Dixmude, qui fut évacué 
pour en retirer la garnifon. 
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Ces fuccès ne furent que les prémices de ceux 1693. 
qu’on eut cette année en Flandre, en Piémont ~ 

& en Elpagne. L’Allemagne eût pu du moins les 
égaler. Mais la guerre eft un métier qu’on fait 
toujours mal, -quand la nature en a refufé le 
génie. 

Les préparatifs pour la Flandre furent fi 
grands, que les Alliés eurent à craindre pour 
toutes ces Provinces. Le Roi, ayant fous lui le 
Maréchal de Bouflers , devoit commander la pre- 
mière armée,. Le Maréchal de Luxembourg, avec 
les Maréchaux de Joyeufe & de Villeroy , devoit 
commander la fécondé. Le Marquis d’Harccurt 
devoit commander un camp volant fur la Mo- 
zelle , pour le porter en Flandre ou en Alle- 
magne, fuivant le befoin. On a fait monter 
toutes ces armées à cent vingt mille hommes. 

Louis partit de Verfailles le 1 j de Mai avec les 
Dames de fa Cour , &ne joignit fon armée que le 
a de Juin. Le 6 il la conduifit à Timeon & à 
Gemblours , où il refia jufqu’au ia. De-!à le 
Roi paroiflant avoir tout-à-coup changé de def- 
fein , détacha de fon armée vingt-fept bataillons 
& quarante -fept efcadrons, fous les ordres de 
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Monfeigneur le Dauphin, pour être conduits en 
Allemagne , & repartit le même jour pour Ver- 
failles. 

Après le départ du Roi, le Maréchal de 
Luxembourg fe trouva avoir fous fes ordres , en 
Flandre, quatre-vingt-huit mille hommes, au 
lieu de cent vingt qui y avoient été, avant le 
détachement pour l’Allemagne, dont trente-un 
de cavalerie & cinquante-fept d’infanterie. Le 
Prince d’Orange en avoit quatre-vingt ; mais 
obligé de fe porter de manière à couvrir 
Bruxelles , Louvain & toute la Flandre jufqu’à 
la mer, il avoit à foutenir Liège, où il tenoit 
dix-huit à vingt mille hommes, tant dans la ci- 
tadelle que dans le camp retranché. Ce partage 
nécertaire de fes forces I’affbiblirtbit ; le Maré- 
chal de Luxembourg cherchant à en tirer avan- 
tage , fe porta de Gemblours à Meldert, près de 
Tirlemont, à deux petites lieues du camp de 
Parch : pofition excellente où le Roi d'Angle- 
terre ne pouvoit être attaqué. De cette manière 
les troupes de ce Prince , occupant le camp re- 
tranché de Liège, étoient derrière l’armée du 
Maréchal, & ne pouvoient fe joindre à la grande 

armée 
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armée de Guillaume. Ainfi M. de Luxembourg 1 < 5 " p 3 . 
n'avoit point à craindre la réunion des forces du ~ 

Roi d’Angleterre , fans lefquelles il n’étoit pas • 
poffible qu’il entreprît d’attaquer l’armée Fran- 
çoife ; mais auffi fes fubfiflances devinrent de la 
plus grande difficulté. Il ne pouvoit les tirer que 
de Mons & de Maubeuge , dont il étoit fort 
éloigné , & la nombreufe garnifon de Charleroy 
4 pouvoit facilement enlever fes convois. Cepen- 
dant à la faveur des efcortes tirées de la garni- 
fon de Mons & de Namur , & par les fages me- 
fures qui furent prifes, un principal convoi 
pafTa après un combat fort vif, où les ennemis 
furent battus ; mais ce n’étoit point affez. Le 
Prince d’Orange ne pouvoit être forcé dans le 
camp de Parch. Il falloir l’engager à en fortir. 

Pour cet effet , le Maréchal de Luxembourg dé-* 
tacha le Maréchal de Villeroi pour aller faire le 
liège de Hui , qui ne tint que cinq jours. Il fit 
venir fur Namur & fur Hui , le Marquis d’Har- 
court, avec le corps qu’il commandoit fur la 
Mozelle, & fe porta avec toute fon armée à 
Vignamon. Alors le Roi. d’Angleterre ne doutant 
pas que le Maréchal n’eût deffein d'attaquer le 
Tome IV. B b 
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1^93. camp retranché , quitta fa pofition de Parch, & 
vint camper entre la petite Gette & le ruifïeau 
• de Lenden , ayant le village de Nerwinde devant 
le front de fon camp ; il fit partir de-là un gros 
détachement , palTant par de-là la Meufe , pour 
aller fe jetter dans le camp retranché de Liège. 
Content de cette opération , il penfa avoir paré 
à tout , & crut pouvoir fe tenir dans fa nouvelle 
pofition fur la Gette, fans avoir rien à craindre * 
du Maréchal de Luxembourg, éloigné de lui de 
fept lieues. Dans cette confiance , il détacha en- 
core de fon armée onze régimens d’infanterie 
& onze de cavalerie , aux ordres du Duc de Vir- 
temberg, pour aller attaquer nos lignes de Flan- 
dres qui étoient fans défenfe. Le Maréchal de 
Luxembourg voulut profiter de ce nouvel affoi- 
bliflement pour attaquer le Prince d’Orange. Il 
feignit d’être très-inquiet de la marche du Duc 
de Virtemberg ; il fit marcher toute la fécondé’ 
ligne, avec des ordres publics de faire la plus 
grande diligence jx>ur aller défendre nos lignes , 
mais avec des ordres fecrets de s’arrêter à une 
. certaine diftance , & de marcher dans la direction 
que lui-même alloit prendre. En effet, dès que 
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la nuit fut venue, ;1 mit toute fon armée en 1693 

mouvement, & fe porta fur Nenrinde, où il 

n’arriva, le 28 Juillet, qu'à trois heures après 
midi, avec feulement l'aile droite de fa cavale- 
rie. Le relie de fes troupes n’arriva qu’à minuit. 

Le Prince d’Orange qui eût pu éviter le com- 
bat, en repalTant laGette, employa toute la 
nuit à retrancher le village de Nerwinde , en 
avant du centre de fa ligne , & à couvrir de redens 
fon front de bataille. Mais avec la plus légère con- 
noiflance de la nature de ces fortes d’ouvrages, 
comment peut-on compter fur une ligne de re- 
dens élevés dans une nuit ? C'elt alors que les re- 
tranchemens font très-nuifibles par la confiance ^ 
que le Soldat y prend. Lorfqu'elle vient à être 
trompée : que l’ennemi les a percé dans quelque 
partie, il croit tout perdu, &fe débande, fans qu’il 
y ait poiïibilité de le retenir. Le village de 
Nerwinde étoit mal retranché; le Duc de Baraick, 
chargé de fon attaque , nous le proave dans fes 
Mémoires. Il y dit, c« j’attaquai le premier (cé 
» village ) je poulTai I^s ennemis & les chalTai 
» de haies en haies, jufques dans la plaine, au 
» bord de laquelle je me remis en bataille ». 

B b 2 
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Il efi: clair, par cette manière de s’exprimer, 
qu’il franchit les retranchemens avec tant de 
facilité, qu’il n’en a fait aucune mention. Il 
n’eut que les haies du village à forcer les unes 
après les autres , ainfi qu’il arrive lorfqu’on a 
chaflTé l’ennemi d’un village tout ouvert. Voici 
comment le Duc de Barwick continue : « Les 
» troupes qui dévoient attaquer fur ma droite 
& fur ma gauche, au lieu de le faire , jugèrent 
îj qu’elles elTuyeroient moins de feu, en fe 
» jettant dans le village ; ainfi tout-à-coup elles 
» fe trouvèrent derrière moi.. Les ennemis 
» voyant .cette mauvaife manoeuvre , rentrèrent 
» par la droite & par la gauche du village. Ce 
» fut alors un feu terrible , la confufion fe mit 
» dans les quatre brigades que commandoient 
» de Rubantel & de Montchevreuil , de ma- 
» nière qu’ils furent rechalfés ; & par-là je me 
« trouvai attaqué de tous les côtés. Après avoir 
a perdu un monde infini, mes troupes aban- 
» donnèrent pareillement la tête du village,- 
» & comme je tâchois de m’y maintenir , dans 
» l’efpérance que M. de Luxembourg, à qui 
j> j’avois envoyé, feroit avancer du fecours, je 
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» me trouvai à la fin totalement coupé ». L’on 1693. 
voit, par ce récit , qu’il n’exiftoit , d’aucun côté 
de ce village , de retranchement capable de pré- 
fenter quelqu'obltacle ; mais après ce récit, on 
trouve dans ces Mémoires , une anecdote des plus 
fingulières, qui mérite d’être rapportée. «Alors, 

» dit-il , je voulus me fauver dans la plaine , & 

» ayant ôté une cocarde blanche, l’on mepre- 
» noit pour un Officier des ennemis ; malheu- 
» reufement le Brigadier Churchill, frère de 
» Mylord Churchill, préfentement Duc de Marl- 
» borough & mon oncle , paffia auprès de moi , 

» & reconnut un feul Aide-de-Camp quim’étoit 
» relié ; fur quoi fe doutant dans l’inllant que j’y 
» pourrois bien être, il vint à moi & me fit 
» fon prifonnier. Après noifs être embraflfés , il 
» me dit qu’il étoit obligé de me mener au 
» Prince d’Orange. N ous galoppâmes long-tems 
» fans le pouvoir trouver. A la fin nous le ren- 
» contrâmes , fort éloigné de l’aétion , dans un * 

» fond où l’on ne voyoit ni amis ni ennemis. 

» Ce Prince me fit un compliment fort poli , 

» à quoi je ne répondis que par une révérence ; . 

» après m’avoir confidéré un moment , il remit 
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1693. » fon chapeau , & moi le mien. Puis il ordonna 
» qu'on me menât à Lew. 

M. le Maréchal de Baracdck a joui , toute fa 
vie.de la réputation d’un homme' très-vrai, & 
d’une grande probité. On ne peut fuppofer que 
la haine qu’il devoit avoir conçue pour le Ra- 
vi/Tcur de la Couronne de Ion pere , ait pu le 
porter à inventer un tel fait , avec des circonf- 
tances qui le rendent fi vraifemblable. On doit 
donc croire que ce n’étoit pas fans quelque fon- 
dement , qu'on a foupçonné le Prince d’Orange 
de n’avoir pas cette valeur franche , qui n’occupe 
un Général que des foins de la victoire ,& non 
de ceux de fa perfonne. Alors toutes les défaites 
feroient moins difficiles à expliquer. Nous fû- 
mes viélorieux à NeiVinde , par différentes char- 
ges faites avec la plus grande valeur de la part 
de nos troupes : mais le Maréchal de Luxembourg 
& nos Princes, étoient à leur tête. M. le Duc 
& M. le Prince de Conti , conduifirent chacun 
leur attaque. Peut-être, fans leur exemple, y 
eût-il eu moins d’ardeur. Rien n’anime & n’en- 
traîne des troupes comme l’audace d’un Général 
qui s’abandonne le premier au milieu des plus 
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grands dangers. C’eft alors un torrent impé- 1693. 
tueux qui renverfe tout ce qui fe trouve dans 
fa diredion. 

Cette vidoire remportée à Nerwinde, parle 
Maréchal de Luxembourg, fut fuivie du fiège 
& de la prife de Charleroy , qui capitula le 1 r 
d’Odobre. Ainfi fe termina cette campagne en 
Flandre, plus heureufement qu’on n’eût dû l’ef- 
pérer, après les détachemens confidérables qua 
Louis XIV fit des troupes deftinées pour agir dans 
cette partie; mais nous l’avons déjà dit, l’ha- 
bileté du chef fupplée fupérieurement au nom- 
bre des bataillons. De grands Généraux avec de 
petites armées, ont toujours fait de grandes 
chofes. 

En Piémont , le Maréchal de Catinat gagna 
la bataille de Marfaille contre le Duc de Savoie 
& le Prince Eugène. Il ne put hiverner en Pié- 
mont; les magafins nécelfaires avoient été né- 
gligés , ou peut-être le Miniftre avoit été cfens 
rimpoflibilité d’y pourvoir. 

En Catalogne, le Maréchal de Noailles fit 
le fiège de Roze, qui fe rendit le 10 de Juin. 

Ce fut le feul événement de ce côté, pendant 
cette année. 
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1693. Mais l’Allemagne, où l’on avoit eu intention 
de faire de grandes chofes, fut le feul endroit où 
l’on ne fit rien. Le Roi , prêt à fondre fur les 
Pays-Bas, avec des armées fi nombreufes qu’il 
eût pu en achever la conqucte dans cette feule 
campagne, ayant changé de Plan, envoya M. le 
Dauphin, à latête d’un corps confidérable, le réu- 
nir furleRhin, avecl’armée du Maréchal de Lor- 
ges. Il n'y arriva que vers la mi-juillet. Les deux 
Maréchaux de Lorges & de Choifeul , s’étoient 
déjà emparés fans réfifiarice de Heidelberg , où 
l'armée avoit commis toute forte de défordres. 
Le Prince Louis de Bade , Général de l’Empereur, 
voyant réunir contre lui des forces fi fupérieures, 
fe campa à Hailbron, derrière le Necker. Ce 
camp étoit inattaquable du côté de Lauffen & 
d'Hailbron, mais infoutenable du côté de Wim- 
pffen , & ce fut précifément du côté de Lauffen , 
que MM. les Maréchaux engagèrentMonfeigneur 
à pafTer le Necker. On fut reconnoître ce camp, 
qui fut trouvé fi avantageux , que malgré la 
grande fupériorité de l’armée Françoife , on réfo- 
lutde ne le point attaquer. On fe borna donc à 
s’étendre dans le Wirtemberg , à le piller & le 

ravager; 
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ravager ; & comme il étoit à craindre , attendu la 1693 

grande foiblefle de M. de Catinaj en Piémont , que : — 

le Duc de Savoie ne s’emparât dePignerol, dont 
il avoit formé le fiège au commencement de la 
campagne, Monfeigneur eut ordre de détacher 
de fon armée un gros corps de cavalerie, pou^ 
aller en Piémont mettre le Maréchal de Catinat 
en état de fecourir cette Place. Ces troupes y 
arrivèrent tard & délabrées ; la plupart ayant 
déjà, depuis le printems, palTé de Flandre en 
Allemagne. M. de Catinat ne put profiter de fa 
victoire, ainfi que nous l’avons dit; il fut forcé 
*le rentrer en France prendre des quartiers. 

Le Dauphin en fit de même : il partit de l’armée 
au commencement de Septembre , & lailfa aux * 
deux Maréchaux le foin de ramener l’armée en 
France, où elle prit aulfi fes quartiers. 

C’eft ainfi que les plans de campagne , ayant 
été changés, on ne fçait pour quelle raifon, & 
des troupes ayant été fuccefïïvement envoyées 
de Flandre en Allemagne , d’Allemagne en Ita- 
lie, on ne put avoir, d’aucun côté, que des 
demi-avantages, même en Flandre, où ils furent 
les plus grands ; encore furent-ils bien plutôt 
Tome IV. C c 
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dûs à l’habileté du Général, qu’à la juftefle 

des mefures prif^s par le Miniftère pour les 

obtenir. 

Malgré la perte confidérable que la farine 
avoit faite l'année précédente à la Hougue , en 
jioins d’un an le Roi l’avoit réparé. Dès le mois 
de Mai de cette année, on avoit fait fortir des 
Ports de Bref! & de Toulon foixante-onze vaif- 
feauxde guerre, fous les ordres du Maréchal de 
Tourville qui s’empara d’une grande partie de 
la flotte Angloife venant de Smirne, & détrui- 
fit prefque tout le refte. On a eftimé la perte des 
Anglois à plus de quarante millions. • 

Mais malgré la grande fupériorité,avec laquelle 
le Roi combattoit à la fois toutes les Puiflances 
de l’Europe, il étoit déjà las de la guerre, & le 
fit trop connoître à fes ennemis qui s’en préva- 
lurent; ils prirent ce defir pour une marque de 
foiblefle, &. fe rendirent d’autant plus difficiles. 
Après la bataille de la Marfaille, Louis XIV avoit 
fait faire aü Duc de Savoie les propofitions les 
plus avantageufes , pour fe féparer de la ligue. - 
On lui offiroit de lui rendre tout ce qu’on avoit 
pris fur lui, avec une fomme confidérable. Ces 
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offres furent inutiles , ainfi que les mêmes ouver* \ 6 <)^ . 
tures que le Pape fut chargé de faire au nom du 
Roi , à l’Empereur & au Roi d’Efpagne. Ils 
fçavoient le grand épuifement où étoient les 
finances. Ils efpéroient que le Roi feroit bientôt 
forcé d’accepter la paix , aux conditions qu'ils 
voudroient lui impofer. C’eft une obfervation 
importante "à faire , que dans toutes les guerres 
que Louis XIV a entreprifes, fes ennemis, quel- 
ques pertes qu'ils euffent faites, fe font toujours 
refufés pendant plufieurs années à la paix qu’il 
leur a fait offrir. Que peut-on inférer de-là , fi 
ce n'efl que ces Princes avoient jugé le Roi peu 
capable de perfévérance dans fes deffeins ? Ils en 
avoient déjà fait l’expérience , lors de la paix de 
Nimègue ; ils avoient reconnu fon averfion pour 
tout ce qui pouvoit lui faire éprouver des con- 
trariétés. Or l’état de guerre lui en offroit de 
continuelles. Il eût voulu écrafer à la fois tous 
fes ennemis. En forçant tout , il n'étoit l’atta- 
quant que dans certaines parties , 8 c obligé de 
fe tenir fur la défenfive dans d'autres. Chaque 
campagne , on étoit embarraffé pour former des 
armées affez nombreufes ; on étoit encore plus 

Ccî 

« 



Digitized by Google 



1 



204 LA fortification 

j 6 pi. embarrafle pour trouver de quoi les payer. Les 
autres goûts du Roi qui le dominoient, peut-être 
encore plus , n’étoient fatisfaits qu’en partie, par 
l’épuifement où fe trouvoit toujours fon tréfor. 
C^eft ainfi qu’après quelques campagnes , il 
defiroit la paix avec autant d’ardeur qu'il avoit 
defiré la guerre, étant, dans le vrai, peu en état 
de la foutenir long-tems contre tant*de Princes ; 
mais ne falloit-il pas être moins difpofé à l’en- 
treprendre? 

1694. Les propofitions de paix que le Roi avoit fait 
~ faire à différens Princes, n’ayant eu aucun effet , 
il fut obligé de faire de nouveaux efforts pour * 
les contraindre à l’accepter. Le Prince d’Orange 
avoit les mêmes objets à remplir cette campagne 
que la précédente; la Flandre à garantir, & la 
Ville de Liège, qu’il importoit toujours aux Alliés 
<le conferver. Il prit donc à-peu-près la même 
pofition. Le Maréchal de Luxembourg comman- 
doit en Flandre, fous Monfeigneur le Dauphin , 
qui vouloit toujours fervir. Il fit marcher l’armée 
vers Tongres, pour faire craindre au Roi d’An- 
gleterre qu'il attaqueroit Liège, s’il tentoit de 
s'approcher de la Flandre Françoife. Ce Prince 
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en fut long-tems perfuadé, & £e tint à portée de 169 ^ 

combattre le Maréchal de Luxembourg, s'ilve- 

noit à former cette entreprife. Les deux armées 
furent ainfi en préfence : celle des Alliés au Mont 
Saint-André, celle de France à Vignamont, fépa- 
rées de moins de deux lieues. Mais la pofition du 
Maréchal de Luxembourg étoit trop bonne pour 
être attaquée ; cependant le Prince d'Orange 
reconnut enfin qu’il n’y avoit rien à craindre 
pour Liège, puifqu’aucunes difpofitions ne l’an- 
nonçoient. Il voulut, en paflant I’Efcaut, péné- 
trer dans la Flandre Françoife, où il elpéroit pou- 
voir s’emparer de quelque Place maritime, à 
la faveur des flottes Angloifes & Hollandoifes , 
entièrement maîtrefles de la mer. Il n'avqit pas 
plus de vingt-deux lieues à faire du Mont Saint- 
André, au Pont-des-Pierres fur l’Efcaur. Il en 
partit fubitement le 18 d’Août, ayant choifi ce 
jour où il fçavoit que l’armée Françoife étoit au 
fourrage de l’autre côté de la Meufe; mais le Maré- 
chal de Luxembourg prévoyoit depuis long-tems 
qu’il ne pourroit que prendre ce parti. Il avoit 
ouvert des marches fur fes derrières, fait faire 
des ponts fur tous les ruifleaux, & préparer des 
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fubfiftances fur le chemin qu'il devoit tenir, 
pour fe porter fur l'Efcaut ; de manière qu’aufli- 
tôt qu’il fut averti , par les partis qu’il tenoit en 
avant, que l'armée des Alliés étoit décartipée, 
il fit tirer les trois coups de canon, qui étoient 
un lignai convenu pour rappeller tout ce qui le 
trouvoit hors du camp, & fit partir, d'après les 
ordres que Monfeigneur le Dauphin donna fur le 
champ , la cavalerie de la première ligne ; ce 
Prince & lui fe mirent en marche à quatre heures 
du foir, avec la cavalerie de la fécondé ligne. Le 
refie de l'armée ne put partir, -avec le Maréchal 
de Villeroy, que le lendemain 151, à quatre heu- 
res du matin , de manière que le Prince d’Orange 
gagna vingt-quatre heures fur l'armée du Roi. 
Cette armée avoit douze à quinze lieues de plus 
à faire: elle étoit obligée de palfer deux fois la 
Sambre, «St de faire un grand tour par Maubeuge, 
Condé & Tournay. Cependant le Maréchal de 
Villeroy, avec un détachement de l’armée, ayant 
marché dix-fept heures, fans s’arrêter, joignit 
l’avant-garde. Il arriva au Pont-des-Pierres le 23 
où il trouva le Marquis de la Valette, qui y étoit 
campé avec quinze bataillons , neuf régimens 
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de cavalerie & deux de dragons. Le Prince de 1694 

Wirtemberg, à la tête de l’avant-garde des Alliés, 

n’arriva que le 24 au matin. Il fut fort étonné 
de voir de l’autre côté de l’Efcaut , plus de quatre- 
vingt efcadrons en bataille , avec un gros corps 
d’infanterie. Monfeigneur & M. le Maréchal de 
Luxembourg y arrivèrent également quelques 
heures après , à la tête de la Maifon du Roi & de 
plufieurs régimens de dragons. Le Prince de 
Wirtemberg, à la vue d’un corps fi confidérable , 
prit le parti d’aller palier l'Efcaut à Oudenarde: 
ce qui fit perdre deux jours aux ennemis , & donna 
le tems à toute l’armée d’arriver. 

Cette marche eft fameufe dans l'Hifioire des 
guerres de ce règne; elle mérite, en effet , toute 
forte d’éloges , non-feulement par l’ardeur & la 
volonté qui doit régner dans une armée capable 
d'exécuter de femblables mouvemens , mais en- 
core par la magnifique ordonnance du Général 
qui l'a projetté. Quelle fagacité ne faut-il pas 
dans un Chef , pour lire ainfi dans l'avenir î 
pour prévoir que fon ennemi ne pourra rien 
entreprendre contre lui, dans les pofitions qu’il 
fçaura prendre , & qu’il n’aura que cette tentative 
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à faire, pour éviter la honte d’une campagne inu- 

tile? Partir vingt-quatre heures plus tard ravoir 

fait quarante lieues avant que fon ennemi n'en 
ait fait vingt-deux , c'eft un prodige réfervé feu- 
lement pour des têtes organifées en grand, dont 
le génie fe développe d’autant plus , que les cir- 
conftances font plus difficiles. Cette campagne 
du Maréchal de Luxembourg , doit être mife au 
rang des plus glorieufes qu’il ait faites. Des 
Villes conquifes, des batailles gagnées, ne font 
dûes , le plus fouvent, qu’au hazard & à la fupé- 
riorité des forces; ici ce font les parties les plus 
fçavantes de l'art , qui font continuellement 
employées à rompre toutes les mefures d'un 
ennemi fupérieur, & par une adrefïe au-deflus 
de fes forces , lui oppofer fans celle des obftacles 
qu’il lui eft impoflible de furmonter. Tel étoit 
Luxembourg ; tel étoit cet homme que le Roi 
perdit trop tôt pour fa gloire, & pour le fuccès 
de fes armes. Il mourut à Verfailles le 4 Janvier 
1 69$ , âgé de foixante-fept ans. 

Le Maréchal de Lorges commandoit toujours 
en Allemagne; il avoit fous lui, cette année, 
le Maréchal de Joyeufe. Cette campagne futaufll 

ftérile 
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fiérile que les précédentes. Il entra en Allema- 
gne, &fe porta jufques fur le Neker, mais bien- 
tôt il revint fur le Rhin , qu'il repafïa , pour 
s’oppofer au Prince de Bade, qui menaçoit de 
pénétrer en Alface, après avoir été joint par un 
corps Saxon ; à quoi le Maréchal ne réulfit point. 
Les Impériaux pafsèrent ce fleuve le 1 j de Sep- 
tembre, & mirent à contribution une grande 
partie de l’Alface. 

Le Maréchal de Noailles fut brillant en Ca- 
talogne. On lui avoit donné la fupériorité fur 
l'armée Efpagnole, qui n’étoit forte que de quinze 
mille hommes d’infanterie & cinq mille chevaux. 
Le Maréchal avoit vingt mille hommes de pied 
& dix mille chevaux. On avoit eu cette année 
le projet d'attaquer l’Efpagne plus vigoureufe- 
ment que les précédentes , afin de la trouver plus 
difpofée à accepter la paix. Ils voulurent défen- 
dre le pafTage du Ter; ce Maréchal les y força, 
& remporta fur eux un avantage décidé ; il ne 
nous en coûta que cinq ou fix cent hommes , & 
les Efpagnols laifsèrent trois mille morts fur le 
champ de bataille, & deux mille cinq cent 
prifonniers. 

Tome IV. , Dd 
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Après cette aéïion , le Maréchal prit Palamos, 
enfuite Gironne. Elles ne tinrent chacune que 
cinq jours. Il prit de même les châteaux d’Of- 
talric & de Cartel-Follet ; les Efpagnols ayant 
tenté de reprendre Oflalric , il les força d’en 
lever le fiège. De cette façon , il foutint fes avan- 
tages toute la campagne. 

En Piémont , le Duc de Savoie , très-fupé- 
rieur au Maréchal de Catinat, ne tenta aucune 
opération. Il fe borna à défendre l’entrée de fon 
pays. On foupçonna le Duc d’avoir l’intention 
de faire fa paix féparément avec la France. 

Après la mort du Maréchal de Luxembourg , le 
Maréchal de Villeroy eut le commandement de 
l’armée de Flandres. Louis XIV l'aimoit : fon 
goût feul le décida ; mais ce fut un des goûts 
les plus chers qu’il ait jamais fatisfait. Cette 
guerre-ci & celle qui la fui vit, n’en fourniflent 
que trop de preuves. Les fautes multipliées qu’il 
fît pendant cette campagne, fe trouvent très- 
judicieufement difcutées dans les Mémoires du 
Marquis de Feuquières. Il n’en coûta cependant 
au Roi que la ville de Namur, bravement, mais 
malhabilement défendue par le Maréchal de 



\ 
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Bouliers. Cette opération fut la feule exécutée i6py 
en Flandre cette année. 

L’armée d'Allemagne > commandée encore 
par le Maréchal de Lorges , avec le Maréchal de 
Choifeul pour collègue , fe tint fur une défen- 
five fi exaéle , qu’ils ne firent aucune entreprife, 
malgré l’infériorité de l’àrmée du Prince de 
Bade. Les armées fe féparèrent de très-bonne 
heure ; avant la fin de Septembre , il n’y avoit 
plus de troupes en campagne. 

Le Duc de Savoie fe rendit enfin maître de 
Cazal cette campagne. La Place fe défendit foi- 
blement , & le Maréchal de Catinat ne tenta 
pas de la fecourir. Il avoit ordre de ne rien en- 
treprendre. On a penfé, avec allez de vraifem- 
blance , que la paix particulière du Duc avec la 
France, étoit à-peu près convenue. Ce Prince 
tenoit Cazal bloqué depuis deux ans. II ouvrit 
la tranchée le 27 Juin. La Ville & la Citadelle 
capitulèrent le 9 de Juillet. Par la capitulation , 
on convint que la Ville fèroit rendue au Duc 
de Mantoue : que les fortifications de la Ville 
& de la Citadelle feroient rafées , fans pouvoir 
déformais être rebâties : que les démolitions des 
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169 dehors , demi-lunes & contrefcarpes , fe feroient 

aux dépens des Alliés , & celle du corps de la 

Place & de la Citadelle, aux dépens de la France. 
De manière que le Roi qui l’avoit achetée en 
1681 , une fomme confidérable, qui y en avoit 
dépenfé une beaucoup plus confidérable encore 
pour en faire une ville de guerre très-forte, 
fut encore obligée , en en perdant la propriété 
de démolir les fortifications à fes dépens. Ne 
pourroit-on pas dire que c’eft une politique bien 
mal entendue , que celle qui n’aboutit qu’à des 
pertes & à des humiliations ? 

En Catalogne, le Duc de Vendôme remplaça 
le Maréchal de Noailles, tombé malade au 
moment d’entrer en campagne.* Les Efpagnols 
avoient fait de grands efforts pour avoir une ar- 
mée fupérieure, & ils vouloient non-feulement 
s’oppofer à nos progrès , mais même nous en- 
lever nos conquêtes. L’armée de France au 
contraire , fut négligée , & on ne voulut que le 
foutenir autant qu’il feroit poflible. Les opéra- 
tions fe bornèrent à trois fièges entrepris par les 
Efpagnols , que le Duc de Vendôme leur fit 
lever , & les chofes relièrent dans le tncme état. 
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Le Roi d’Angleterre étoit le feul des PuifTan- 169 ^. 

ces belligérantes , qui fît encore la guerre avec — • 

le defir de la continuer. Il en tiroit toute fa 
puiflance ; elle lui fervoit à contenir l’Angleterre, 

& à difpofer de la Hollande en maître ; elle fer- 
voit de plus fa haine naturelle contre Louis XIV. 

Toutes les autres defiroient la paix, fans paroître 
cependant vouloir la faire. Le grand empreffe- 
ment que le Roi de France en avoit témoigné, 
les retenoit. Ils avoient pris Namur ; ils avoient 
détruit Cazal ; nous n’avions plus à la tête de 
nos armées de Généraux qu’ils puffent redou- 
ter ; ils fe flattoient de toucher au moment où 
ils pourroient abaifler ce Roi fi fuperbe ; mais 
la défection du Duc de Savoie renverfa toutes 
leurs efpérances , & les força à devenir raifon- 
nables. • 

. Le traité parut, par fa date, n’avoir été con- 165)6. 
clu que le 4 de Juillet. Il portoit : 

« Que le Roi Très- Chrétien reprenant les 
» fentimens de bonté qu’il avoit auparavant 
» pour fon AltefTe Royale, comme elle l’en 
« avoit fait fupplier , fadite AltefTe Royale > re- 
» nonçoit à tous traités faits avec l’Empereur ’ 
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» & Tes Alliés, & fe chargeoit d’employer tous 
- » Tes foins auprès d’eux, afin d’obtenir la neu- 
» tralité pour l’Italie , jufqu a la paix générale: 
» que le Roi remettoit au Duc, Pignerol, le 
» Fort Sainte-Brigite , la Perrufe & autres Forts 
» en dépendants , dont les fortifications feroient 
» démolies , fans pouvoir être jamais rétablies : 
» qu'il lui rendoit Suze , & toute la Savoie avec 
» Mont-Mélian : qu’il lui reftitueroit de même 
» le Comté de Nice avec Villefranche, dans 
» l’état où elle étoit alors ,* enfin que le mariage 
» de la PrincefTe Marie- Adélaïde , avec le Duc 
» de Bourgogne , feroit arrêté incefTamment , 
» pour s’effeCtuer lorfqu'elle feroit en âge ». 
Elle n'avoit alors que dix arts. 

Quand ce Prince eût été victorieux autant de 
• fois qu’il avoit été vaincu , il n’eût pu faire un 
traité plus glorieux pour lui; mais le Roi re~ 
gardoit cette paix particulière , comme un moyen 
certain de parvenir à la paix générale ; & il la 
defiroit fi ardemment, qu’il eût fait de plus 
grands facrifices , s’il les eut jugé nécelfaires. 

Ce traité définitif avoit été précédé d’une 
trêve d’un mois entre les deux Souverains ; elle 
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n’avoit été publiée que pour donner le tems à 
l’Empereur & aux Puilfances alliées, d’accorder 
une neutralité pour toute l’Italie, jufqu’à la paix 
générale. Tous les Princes d’Italie, à qui le fé- 
jour des troupes Impériales étoitfortà charge, 
défiroient beaucoup cette neutralité. A leur Pol- 
licitation , la trêve fut prolongée d’un mois , 
avec menace de la part du Duc de Savoie, de 
joindre fes troupes à l’armée Françoife, pour y 
contraindre les Efpagnols, & charter du Mila- 
nois les troupes Impériales. La trêve étant ex- 
pirée, les troupes de France & de Savoie le 
réunirent, & le 18 Septembre, Valence fut in- 
vertie par le Duc de Savoie, & le Maréchal de 
Catinat qui étoit devenu aux ordres de ce Prince : 
tant eft grande la viciflîtude des choies de ce 
monde! 

L’Empereur également prefTé par les Alliés 
• & par toutes les Puiflances d'Italie, fut enfin 

forcé d’accepter la neutralité. L’Efpagne fuivit 
fon exemple. L’Italie fut évacuée , & le Roi fut 
en état d’oppofer trente mille hommes de plus 
aux ennemis qui lui reftoient encore. 

La guerre n’avoit produit aucun événement 
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696. en Flandre; cette année 1696, les armées ne 
s’approchèrent point allez pour donner lieu à 
aucune aéfion. On fit quantité de mouvemens 
qui ne furent déterminés que par des raifons de 
fubfiftances. Sur le Rhin il en fut de même. Le 
Maréchal de Choifeul commandant l'armée 
Françoilè , Sc le Prince de Bade Général de 
l'Empereur, s'obfervèrent continuellement, te- 
nant toujours le Rhin entre les deux armées. 

En Catalogne, il ne fe palïa non plus rien d’inté- 
refTant. Il fembloit que de toutes parts on fût las 
de tant d’années de carnage & de dévafiation. Les 
conférences pour la paix générale, fe tenoient 
à Stockholm. Les Alliés refufoient conftamment 
d’entrer dans aucune négociation, que la France 
pur formç de prél im inaire, ne fe fut engagée àl’en- 
tier rétablilTement des traités de Weftphalie & de 
Nimègue. Le Comte d’Avaux déclara de la part 
du Roi , qu’il s’en rapporteroit au Roi de Suède , • 

pour décider des changemens qui pouvoient con- 
cerner ces traités. Cette déclaration ne calma 
pas les inquiétudes qu’on affeéfa d’avoir. Le Roi 
fentit qu’il ne termineroit rien , s’il ne s’expli- 
quoit plus clairement. Il ordonna à fon Miniftre 

à 
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à la Haye, le 28 de Septembre, de déclarer aux 
Etats-Généraux , qu’il confentoit purement & 
Amplement à ce que les traités de Weftphalie & 
de Nimègue , fifTent la bafe & le fondement de la 
future négociation , & parconféquent que toutes 
chofes feroient rendues en leur entier, nommé- 
ment toutes les réunions, fans aucune réferve, 
prononcées par les jugemens des Chambres de 
Metz &de Brifach. Les États-Généraux s’en con- 
tentèrent, & la Nation Angloife, qui defiroit la 
paix, pour la profpérité de fon commerce , obli- 
gea fon Roi à penfer comme les Hollandois. Les 
Cours devienne & de Madrid, s’y opposèrent 
de tout leur pouvoir. Le Roi Catholique fur- 
tout, qui avoit fouffert un démembrement con- 
fidérable de fes États, à la paix de Nimègue, 
demanda qu’on en revînt, par rapport à lui, au 
traité des Pyrénées. Cette demande fut rejettée 
avec hauteur par le Roi: il fentit alors qu’il n’y 
avoit que le feul moyen de pouffer avec vigueur 
fes conquêtes fur l’Efpagne, qui pût forcer cette 
Puiffance à accepter la paix; ce fut dans cette 
intention qu’il fit pafTer en Catalogne une partie ■ 
de fon armée d’Italie , & qu’il ordonna au Duc 
j Terne IV. E e 
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~y<>97‘ de Vendôme d’afïiéger Barcelone, Portdemer, 
& Capitale de la Catalogne : c’eft une grande 
Ville fort peuplée. Son enceinte étoit formée par 
une ancienne muraille à tours , couverte de la 
mer à la mer, par feize baflions irréguliers dans 
de mauvaifes proportions : les anciens murs leur 
fervant de courtines & de retranchemens à leur 
gorge; ce qui efl un avantage dont on s’eft hâté 
de fe priver, en fortifiant quelques anciennes 
Villes qui n’en font pas devenues meilleures ; des 
fofîes fecs, profonds, mais étroits l’environnoient; 
une feule demi-lune couvrait un des fronts. L’at- 
taque du Duc de Vendôme fut formée dans cette 
partie. Au côté oppole efl un rocher à pic , fort 
élevé, qui commande la Ville à fix ou fept cent 
toifes de difiance, où l’on a bâti un Fort à quatre 
baflions fort irréguliers, & d’une fort mauvaife 
défenfe , appelle Mont-Jouy. Les Efpagnols 
avoient rallemblés vingt mille hommes , com- 
i6çi 0 man( té s par le Prince d’Armflad, pour s’oppofer 

à cette entreprife. Le Duc de Vendôme en avoit 

environ trent-cinq mille , dont vingt-fix mille 
feulement d’infanterie; c’étoit être bien foible 
pour un pareil fiège. Une fiotte Françoife corn- 
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pofée de neufvaifleaux de guerre, trente galères, 1697. 
& environ cent cinquante vaifleaux de tranfport, 
chargés de canons , de mortiers & de toutes les 
munitions nécefïaires au fiège, parut devant le 
Port de Barcelone, en même tems que le Duc 
de Vendôme en fit l’inveHifiTement. Lagarnifon 
de cette Place étoit compofée d’onze mille hom- 
mes d’infanterie de troupes réglées, & de quatre 
mille bourgeois enrégimentés. Le Duc de Ven- 
dôme n’avoit point alTez de troupes , pour en 
faire un inveftifTement total, & cette nombreufe 
garnifon eut pendant une partie du fiège, com- 
munication avec le corps commandépar le Comte 
de Vélafco , Vice-Roi de Catalogne. On peut 
juger du degré de difficulté d’une telle entreprife. 

Mais le Duc de Vendôme étoit né avec le génie 
militaire, non pas celui des fçavantes combinai- 
fons, mais celui du coup d’œil & des opérations 
audacieufes. Il n’avoit que quarante-trois ans; 
c’ert l’âge des forces du corps & de la maturité 
de l’efprit; on peut alors, plus qu’en aucun autre 
moment de la vie. Il mit la plus grande vivacité 
dans fes attaques contre la Ville, & fçut lui enle- 
ver toutes fes refTources, en fe portant fubite- 
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\ 6 y~j. ment f ur I e corps commandé par le Comte de 

Vélafco, qu’il furprit & défit entièrement le 14 

de Juillet. Après ce fuccès contre les feules 
troupes qui pouvoient fecourir la Place, il réu- 
nit toutes fes forces au feul objet des attaques 
qu'il avoit formées, & dans peu de tems il par- 
vint au dernier mur, qu'il fit miner. Alors le Duc 
fit connoître aux afliégés le danger où ils étoient 
• d'être pris d’aflaut. Cette connoiflance décida le 
Gouverneur à capituler le 10 d'Août, après cin- 
quante-deux jours de tranchée ouverte. 

Nous avons une remarque importante à faire 
au fujet de ce fiège; c’eft que les batteries en 
brèche ont été établies la nuit du 2731128 de 
de Juin, & que l'attaque du chemin couvert ne 
fut faite que la nuit du 4 au 5 de Juillet. 11 a 
donc fallu huit jours de travail, depuis l’établif- 
fement de ces batteries , jufqu’à ce que les fappes 
foient parvenues à portée de féconder l’attaque 
du chemin couvert; d’où il fuit que les fortifica- 
tions de cette Place avoient, en outre de tous 
leurs autres défauts, celui de pouvoir être bat- 
tues en brèche à une grande diflance. Alors ce 
n’efl plus qu’une Place de la plus mauvaife efpèce. 
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& dans l’étendue qu'elle avoit, s’il n’y avoir eu 
que trois mille hommes de garnifon , elle n’eût 
pu tenir plus de huit jours ; c’eft-à-dire le tems 
d’en ouvrir le rempart avec des batteries placées 
à deux cent toiles, & l’emporter d’aflaut, fans 
s’amufer à faire un logement en règle fur le che- 
min couvert. Mais les quatorze ou quinze mille 
hommes de garnifon ont dû changer la nature de 
l’attaque, & M. le Duc de Vendôme a fait dans 
cette occafion , l’opération de guerre la plus bril- 
lante de parvenir à s’en rendre maître, & fur-tout 
de n'employer que cinquante-deux jours; quoi- 
qu’il ne nous paroilfe pas qu’une auflî grolfe gar- 
nifon ait fait, à beaucoup près, ce qu’elle auroit 
dû faire pour fa défenfe. 

L’objet du Roi , dans cette campagne , étoit de 
forcer l’Efpagne à accepter les conditions de paix 
qu’il lui avoit offert : à quoi il avoit d’autant plus 
de facilités qu’il en étoit convenu avec l’Angle- 
terre & les États-Généraux. Il rafTembla donc en 
Plandre, une puiffante armée fous le comman- 
dement du Maréchal de Villeroy, qui eut ordre 
d’üflîéger la ville d’Ath. Ce fut le grand Vauban 
qui fut chargé de la conduite des attaques de 
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1 6 97. cette Place. Il y mit en pratique , pour la première 
fois , fon art admirable d’en éteindre tous les 
feux, par le moyen de fes batteries à ricochet, 
placées fur le prolongement des faces des ouvra- 
ges ; & c’efl par là qu’il a porté lui-même le 
coup mortel au fyflêmebaflionné, ainfi que nous 
l’avons fait obferver dans le premier Volume de 
cet Ouvrage. C’efl ainfi qu’il parvint en treize 
jours de tems, à fe rendre maître d’un oélogone 
régulièrement bâti *par lui-même : à quoi l’ar- 
mée des Alliés ne voulut oppofer aucun obftacle. 

A tous ces fuccès, fe joignit celui de l’expé- 
dition de M. de Pointis contre Carthagène, qui 
occafionna une perte fi confidérable au Roi d’Ef- 
pagne & à fa Nation; nous avons rendu compte 
de cet événement important au Chapitre VI du 
troificme Volume. 

Tant de conquêtes fur l'Efpagne, diminuèrent 
fa fierté : elles firent le même effet fur l’Empereur; 
il fentit que fes Alliés l’abandonnoient, & qu’il 
n’avoit pas un moment à perdre pour participer 
à la paix qu’ils étoient décidés à conclure. Les 
Miniflres de toutes les Puiflances s’alTemblèrent 
donc enfin à Rifwick, où les conférences s’ouvri- 
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rent le g Mai. Cependant les négociations n’avan- 
çoient point. Les difficultés fe multiplioient , de 
la part de l’Empereur & du Roi d'Efpagne, quoi- 
que l’un & l’autre fuflent également perfuadés 
qu’ils feroient obligés de céder ; mais le Roi 
avoit fi fort à cœur de terminer promptement , 
qu’il ordonna à fon Ambafladeur de faire une 
nouvelle déclaration en fon nom , le premier 
de Septembre. Il y difoit:« Que les heureux 
» fuccès, dont il a plu à Dieu de couronner les 
» entreprifes du Roi, pendant cette campagne, 
» lui donneroient un jufie fujet de réduire dans 
» des bornes plus étroites, les offres qu'il avoit 
» faites pour la paix; mais que Sa Majeflé ne 
» veut profiter des avantages quelle a rempor- 
» tés, que pour procurer plus promptement le 
» repos de l’Europe ». 

Comment fe refufer ici à l'étonnement, en 
voyant qu’un Prince fi attaché au repos de l’Eu- 
rope, n’a cefie de la troubler depuis plus de 
trente ans ? Toujours prêt à reprendre les armes, 
l’infiant d’après les avoir pofées : préfentant à 
toutes les Puiflances cette grande fingularité, 
d’etre toujours le plus ardent à entreprendre la 
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i * 97 - guerre, & le plus ardent à demander la paix? 
Enfin cette paix tant defirée, fut lignée à Rifwick 
les 20 & ai Septembre, parles Etats-Généraux, 
l’Angleterre & l’Efpagne; & le 30 Odobre , 
par l’Empereur & l’Empire. 

Par le traité avec la Hollande, ceux de Munf- 
ter & de Nimègue font confirmés. Ils rendent 
Pondichéry à la France. 

Le traité avec l'Angleterre portoit que le Roi 
s'engage à n’inquiéter en aucune façon le Roi 
Guillaume dans la pofTefiion des Royaumes & 
Pays dont il jouifioit. 

Celui avec l’Efpagne contenoit la refiitu- 
tion de Gironne, Rofe , Belver , Barcelone, 
Mons , Charleroy , Luxembourg , Courtrai , 
Ath & leurs dépendances, & tout ce qui avoit 
été réuni par les Chambres de Metz 6c de Brifach, 
& la ville de Dinant rendue à l’Evêque de 
Liège. 

Enfin, par le dernier traité, le Roi s’engage 
à rendre à l’Empereur & à l’Empire , le Fort de 
Kell , Phililbourg , tous les lieux & droits fitués 
hors l’Alface, qu’il avoit occupés, tant pendant 
la guerre & par voies de fait , que par voie d'u- 
nion 
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non & de réunion; cafTant, à cet effet, tous 1697- 
les Arrêts donnés par les Chambres de Metz & 
de Brifach. Il lui cède également Brifach & Fri- 
bourg, avec tous les Forts conflruits ou réparés 
dans la Forêt noire ou dans le refie du Brifgav. 

La ville de Strafbourg fut cédée à perpétuité à 
la France. Le Cardinal de Furflemberg rétabli 
dans l’Évtché de Strafbourg, & le Duc de Lor- 
raine dans fes États. 

L’on voit donc par ces traités , qu’après dix 
ans de victoires , c’eft le Roi qui demande la 
paix à fes ennemis ; l’on voit qu’ils ont de la peine 
à y confentir , quoique ce Prince fe fournît à 
rendrejes conquêtes , & à reflituer tout ce qu’il 
avoit prétendu être en droit de réunir à fa Cou- 
ronne ; enfin, tout ce qu’il avoit refufé de ren- 
dre en 1688. Que de fang épargné & de richefTes 
confervées, s’il eût fait déclarer, à cette époque, 
par fes Ambaffadeurs dans toutes les Cours, 
comme nous venons de voir qu’il le fit aux 
Etats-Généraux, le premier de Septembre: cc Que 
» Sa Majeflé ne profiterait point du pouvoir que 
>i Dieu lui a donné pour foutenir fes préten- 
» tiens ; qu’elle préférait le repos de l’Europe 
Tome IV F f 
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j6 97 . » à tous les avantages qu’elle pourroit acqué- 

» rir en la troublant »! Un Roi au (Il puiffant 
par l'étendue de fes États & par Tes nombreufes 
armées, eft bien grand, quand au lieu de fe 
prévaloir de fa fupériorité, il cède à la feule 
confidération de la tranquillité publique. Peut- 
on douter qu'une telle conduite n’eût effacé 
toutes les impreffions défavorables que l’Europe 
avoit prifes contre lui , d’après fes deux guerres 
confécutives de 1 666 8c 1672 ? On les eût at- 
tribué aux effets d’une bouillante jeunefTe ; on 
eût attribué de même cette différence de con- 
duite à la maturité de fon efprit & à la droiture 
de fon cœur ; fon Royaume , pendant cette lon- 
gue paix , ce feroit repeuplé & enrichi ; il eût 
été adoré de lès fujets , redouté de fes voifins ; 
3c lorfque fon petit-Fils fe feroit vu appellé à la 
Couronne d’Efpagne , par une difpofition tefta- 
mentaire auffi libre , toute l’Europe eût vu fans 
jaloufie ce grand événement. En vain l’Empereur 
eût-il voulu répandre des manifefles pour prou- 
ver que cette grande fucceflion ne pouvoit re- 
garder que lui , ou un Prince de fa Maifon , la 
fécurité régnant chez toutes les Puilfances, il 
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n’eût pu les exciter par leurs propres intérêts; iép-. 
elles euffent été lourdes à fa voix. La puiïïance 
du Roi leur eût infpiré autant de crainte, que 
fa modération de fécurité ; mais cette dernière 
guerre , entreprife pour foutenir des ufurpations 
colorées fous la dénomination de jugemens de 
Tribunaux qu’il avoit créés , le fit paroître auffi 
injufle que dangereux, tandis que fon empreffe- 
ment à fa terminer, aux dépens de toutes fes 
conquêtes , fit connoître que de longues guerres 
étoient un moyen auffi sûr de laffer fa confiance, 
que d’épuifer fon Etat. 

Tels étoient les préventions de l’Europe entière j 700< 
contre Louis XIV, lorfque fon petit-Fils , le Duc 
d’Anjou , eut à prendre poffelfion de toute la 
Monarchie Efpagnole. On ne peut exprimer la 
fermentation que produifit dans toutes les Cours, 
le teflament de Charles II, en faveur de ce 
Prince. Ce teflament paffa généralement pour 
un ouvrage de féduélion. Les droits de l’Em- 
pereur , qui n’en avoit aucun , furent réputés 
inconteflables ; ceuxdu fils duDauphin qui étoient 
des plus légitimes , pour une chymère ; tant les 
reffentimens des dernières guerres confervoient 

Ffa 
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1 700. de force ! Le Roi accepta le teflament par un fen- 
timent digne de la grandeur de fon ame; car, 
quoiqu’il fût en faveur de fon petit-Fils, il n’en 
devoit réfulter aucun avantage pour lui ni pour 
fon Fils, ni pour fon Royaume. Il étoit même 
certain qu’il alloit être forcé de recommencer 
une guerre fanglante ; mais fon honneur & la 
dignité de fa Couronne , lui en faifoient une 
nécelîîté. Ce n'eft donc point cette noble réfolu- 
tion qui peut ttre fufceptible d'aucune cenfure; 
elle mérite au contraire, toute forte d'éloges: 
mais il n’en efl pas de même des mefures qui 
furent prifes pour affurer l’exécution de ce grand 
projet. 

1701. L’Empereur avoit fait faire à Madrid , le 17 
Janvier 1701, par fon Ambaffadeur le Comte 
de Harac, une protefiation contre le teflament 
de Charles II, & il avoit déclaré au Marquis de 
Villars , Envoyé de France à Vienne, qu’il regar- 
doit comme la caufe de prefque toute l’Europe, 
d’empêcher que la Monarchie d’Efpagne fût pof- 
fédée par un Prince de France. 

Lorfque l’Ambafïadeur du Roi à Londres, le 
Comte de Tallard, avoit fait part à Guillaume 
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de l'acceptation du teftament de Charles II , en 
faveur du Duc d’Anjou, il en avoit reçu les 
réponfes les plus animées & les plus dures. Les 
Hollandois ne répondirent rien du tout, ni à la 
Lettre, ni au Mémoire que le Roi leur fit remettre 
par le Comte d'Avaux. Ce Mémoire juflifioit 
cette acceptation, & les affuroit de la réfolu- 
tion où étoient les deux Monarques, de procurer 
toute forte d’avantages à la République. 

Enfin le Roi fut fi certain, qu’il ne pouvoit 
prendre trop de précautions , pour fe garantit' 
de difpofitions qui lui étoient aufii contraires, 
que de concert avec l’ÉIedeur de Bavière, Gou- 
verneur-Général des Pays-Bas Efpagnols, il fit 
entrer le 6 Février, fes troupes dans Namur, 
Luxembourg, Mons, Charleroy, Oudenarde, 
Niewport , Oflende , Ath , Bruges , &c. Les 
troupes Hollandoifes qui étoient, au nombre de 
vingt-deux bataillons , en garnifon dans toutes 
ces Places, en fortirent pour fe retirer en Hol- 
lande. C’étoit une infradion au traité de Rifivick, 
dans lequel il avoit été ftipulé que les troupes 
des États Généraux occuperoient ces Places, pour 
qu’ils fufTent affurés d’une barrière contre la 
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1701 . France; car rien n’étoit fi redouté que le voifi- 
nage de ce Roi ; mais avec une Puifiance auili 
vifiblement mal intentionnée, il falloit, ou ne 
rien entreprendre, ou entreprendre davantage: 
garder les vingt-deux bataillons, jufqu’à ce qu'on 
eût vu quel parti ils alloient prendre, c’étoit le 
moins qu’on pût faire. On préféra de négocier. 
L’Angleterre, la Hollande n’étoient pas prêtes : 
elles cherchèrent à gagner du tems, & reconnurent 
le Roi d’Efpagne Philippe V. Nous nous con- . 
tentâmes de cette vaine formalité, & nous nous 
tînmes dans i'inaélion fur leurs frontières. 

On n’avoit pas eu autant de fécurité pour 
l’Italie. 11 falloit la garantir des entreprifes de 
l’Empereur. Toutes fes difpofitions annonçoient 
la plus prochaine invafion, dans cette partie. 
Le Comte de TelTé, premier Ecuyer de Madame 
la Duchefle de Bourgogne, avoit été à Turin 
dès la fin de l’année 1700, ligner un traité avec 
le Duc de Savoie , dont les troupes dévoient 
s’unir à celles des deux Couronnes. Ce Duc en 
avoit été nommé Généralifiime. Toute la cava- 
lerie que le Roi avoit defliné pour l’Italie, pafia 
par les États de ce Prince; l’infanterie montant 
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à douze ou treize mille hommes, alla par mer 1701. 
jufqu'à Savone & Final. Elle fut mife en quar- " 
tier dans le Milanois, fuivant les ordres que le 
Prince de Vaudémont, qui en étoit Gouverneur . 
pour le Roi d’Efpagne, en avoit donné. 

Le Marquis de Barbezieux, fils de M. deLou- 
vois, qui lui avoit fuccédé dans le Miniftère de 
la Guerre, étoit mort le 5 de Janvier 1701, & 

Madame de Maintenon avoit obtenu du Roi, que 
M. de Chamillart réuniroit le Département de 
la Guerre au Contrôle général des Finances, 
qu’elle lui avoit fait donner deux ans auparavant. 

Il étoit également incapable de l’une & de l’autre 
place : il avoua lui-même fon infuffifance ; le 
Roi lui répondit qu’il partageroit fon travail. 

On a attribué à l’incapacité de ce Minière , & 
aux mauvais choix qu'il a faits , la plus grande 
partie des malheureux événemens de cette guerre. 

Philippe V étoit paifible pofTefleur de l'Efpa- 
gne, & s’étoit fait un allié du Roi de Portugal , 
qui pouvoir feul lui donner de l'inquiétude fur 
fes frontières. L'Eleéleur de Bavière & celui de 
Cologne étoient également entrés dans l’alliance 
des deux Rois , mais il ne fut pas pofïible de 
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1701. déterminer les principales Puiflances d’Italie. Les 

Républiques de Venife, de Gènes, le Grand-Duc 

de Tofcane & le Pape , qu’on s’étoit flatté de 
réunir, pour obliger l'Empereur à accepter une 
neutralité pour l’Italie, manquèrent de con- 
fiance dans les mefures prifes par les deux Cou- 
ronnes, & refusèrent de fe déclarer pour aucun 
des deux partis. Le Duc de Mantoue feulement 
confentit à traiter avec la France , & à en recevoir 
les troupes dans fa Capitale. Il voulut avoir l’air 
d’y être forcé, efpérant fe difculper auprès de 
l'Empereur par cette feinte. Le Comte de Telle 
qui commandoit, en attendant l’arrivée du Ma- 
réchal de Catinat, fe préfenta devant Mantoue: 
il l’inveflit, & fur la menace qu’il fit de la bom- 
barder, le Duc confentit que cinq mille hommes 
de troupes Françoifes y fuflentmifesengarnifon. 

Cependant le Maréchal de Catinat, qui devoit 
commander l’armée d’Italie, s’y rendit au com- 
mencement d’ Avril , il la trouva forte de foixante- 
quatre bataillons & foixante-treize efcadrons. Le 
plan général que le Roi s’étoit fait , étoit une 
guerre défenfive ; ainfi M. le Maréchal de Catinat 
çut des infiruÉtions qui le gênèrent beaucoup. 

Il 
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II ne lui fut pas permis de fe pofîer au débou- 
chement de l’armée de l’Empereur, au fortir du 
Trentin. Cette armée étoit commandée par M. 
le Prince Eugène ; de forte que ce Prince fe trouva 
dans la plaine de Vérone, au-delà de l’Adigé, 
fans qu’il eût été permis à M. de Catinat de s’y 
oppofer fur les terres de la République de Venife 
au-delà de l'Adigé. Il fut obligé de fe tenir en- 
deçà de cette rivière avec toute fon armée , fes 
ordres lui défendant le premier a&e d'hoftilité. 
On ne peut former un plan plus mal conçu, ni 
donner des ordres plus préjudiciables. Que vou- 
loit dire cette défenfe, de s’oppofer au Prince 
Eugène par-delà l'Adigé 1 II étoit également fur 
le territoire de Venife, d’un côté ou de l’autre 
de. la rivière. M. de Catinat entreprit d’en défen- 
dre le palTage; il n’y réufTit pas. Rien n’eft moins 
étonnant : le cours de cette rivière , depuis le 
Trentin, jufqu’à fon embouchure dans la mer 
Adriatique, eft très-étendu , & M. de Catinat, 
tenoit plus de vingt-cinq lieues de fon cours. Le 
Prince Eugène la pafla au-deflous de Carpi, 
qu’il vint attaquer avec quinze mille hommes. 
Nos troupes s’y conduisent avec beaucoup de 
Tome IV. G g 
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1701. valeur; mais après un combat long, il fallut 
céder & fe replier fur le quartier de Saint-Pierre 
deLegnago; alors la pofition de l’Adigé n’étant 
plus utile , l'armée fe raflembla à Villafranca , 
où le Duc de Savoie arriva le 1 5 de Juillet. Il y 
fut reçu en qualité de Généralilïime. Le Prince 
Eugène ayant marché fur Villafranca, y trouva 
l’armée des deux Couronnes portée fi avanta- 
geufement, qu'il n’ofa l’attaquer, & les armées 
relièrent ainfienpréfence pendant plufieurs jours; 
au bout duquel tems, le Duc de Savoie jugea 
à propos de quitter cette pofition pour palfer le 
Minciô,&le mettre devant lui ; le Prince Eugène 
fuivit l'armée, & jetta des*ponts fur le Mincio, 
auprès de Monzabano. M. de Bachevillier, Ma- 
réchal-de-Camp, qui fe trouva campé vis-à-vis 
de l’endroit où les Impériaux faifoient leurs dif- 
pofitions pour parter, en donna avis au Duc de 
Savoie, & au Maréchal de Catinat, lefquels, au 
lieu de marcher à lui, pour s’oppofer à ce paf- 
fage, lui envoyèrent ordre de fe retirer, & de 
joindre l’armée , qui marcha fur l’Ogliô & palfa 
cette rivière le 7 d' Avril ; ainfi Mantoue fut aban- 
donné à fes propres forces. Par cette retraite. 



*• 



Digitized by Googlej 



PERPENDICULAIRE. 23; 

l’ennemi fut maître de tout le pays, entre l’Adigé 
& l’Ogliô. 

On ne peut imputer à M. de Catinat, de 
n’avoir point empêché le paflage de l’Adigé ; on 
ne doit s’en prendre qu’aux ordres qu’il a eu de 
fe tenir fur la défenfive derrière cette rivière. 
Il n’exifle dans l'art aucun moyen, pour qu'une 
armée égale, même fupérieure, puifle entre- 
prendre avec fuccès la défenfe du paflage d’une 
rivière , dans une auflt grande étendue. M. de 
Feuquières reproche au Maréchal de Catinat de 
n’avoir pas tenu plus de troupes dans les -portes 
de fa droite ; mais alors le Prince Eugène eût 
attaqué ceux de la gauche. De quelque part que 
lui vinflent fes avis, il paroît qu’il étoit très-bien 
inftruit. M. de Catinat râflembla fon armée entre 
l’Adigé & le Mincio, à Villafranca; il y prit une 
pofition que le Prince Eugène fut forcé de ref- 
peéler. On ne peut mieux manœuvrer , & tant 
que fon armée eût occupé cet excellent pofle, 
le Prince Eugène n’eût pas ofé pafler le Minciô. 
D’abord , il n'eût pu îaifler l’armée des deux 
Couronnes derrière lui; en fécond lieu , Villa- 
franca n’eft qu’à trois lieues dePefchiera, où le 

G g 2 
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1701. Minciô fort du lac de Garde. Il eft à égale dif- 
tance du lac de Mantoue qu’il traverfe. En entre- 
prenant de palier cette rivière au-deffus'ou au- 
delïous de Villafranca, le Prince Eugène aurait 
eu à craindre de voir M. de Catinat tomber fur la 
moitié de fon armée , lorfque l’autre auroit été 
paffée. Il n’y a peut-être point de meilleure ma- 
nière de défendre le palTage d’une rivière, que 
celle de fe tenir dans une bonne pofition, du 
même côté que l’ennemi qui la veut palfer. Juf- 
ques-là, il n’y a donc que des louanges à don- 
ner à M. de Catinat, de s’être aulfi bien tiré d’une 
défenfive ordonnée aufïï mal-à-propos, & avec 
aullî peu de connoilfances militaires. Si l’armée a 
repalTé le Minciô, & a fait depuis plulieurs mar- 
ches rétrogrades, ce ne fut qu’après l’arrivée du 
Duc de Savoie, qui en étoit le Généralilîïme, & 
l’on ne pourrait s’en prendre à M. de Catinat, que 
dans le cas où on ferait certain, que c’elt fon 
avis que le Duc de Savoie a fuivi dans cette 
occafion. La Cour fut fort mécontente de ces 
manœuvres, qui, en effet, étoient très-condam- 
nables. Elle ne pouvoit s’en prendre au Duc de 
Savoie , elle les imputa à M. de Catinat , qui 
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avoit contre lui , ce qu’on appelloit la cabale 1701. 

des dévots. Il avoir de plus ,ofé mander qu’il fal- ~ 

loit qu’il fût trahi , & que quelques-uns de ceux 
qui avoient entrée dans le Confeil, avertirent les 
ennemis de tous les projets qu’on y arrêtoit. 

Quand ces plaintes n’auroient regardé que les 
Officiers du Duc de Savoie, il n’étoit pas permis 
alors de foupçonner leur fidélité , fans offenfer 
Madame la Duchefle de Bourgogne ; mais le 
reproche ne pouvoit évidemment regarder que 
le Roi fon Pere, & cette PrincefTe toute puifT u nte 
alors à la Cour, en témoigna un fi vif méconten- 
tement, que le rappel de M. de Catinat fut ré- 
folu, & les ordres envoyés au Maréchal de Ville- 
roy, qui commandoit l'armée qu’on affembloit 
en Allemagne, d’aller prendre le commande- 
ment de celle d’Italie. 

J’ai cru devoir m’étendre un peu fur cet évé- 
nement, du commencement de la campagne de 
1701 en Italie, parce qu’il me femble qu’aucun 
Écrivain de ce tems,n’a rendu la juflice quiétoit 
due à M. de Catinat. Son rappel l’a fuppofé jugé 
défavorablement par la Cour, & le Public ne 
manque guères de regarder comme coupables. 
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i7or. ceux qu’elle a condamnés. Mais la pofition prile 

par ce Général, à Villafranca, où il tint ferme 

devant M. le Prince Eugène, eft la manoeuvre 
d’un homme de guerre, qui ne permet pas de 
douter, qu’elle n’eût été fuivie de bien d’autres, 
s’il fût refté le maître ; & le choix qui fut fait 
de M. de Villeroy pour le remplacer , prouva que 
le fort de la France alloit déformais dépendre 
des Courtilans les plus favorifés. 

Le Maréchal de Villeroy arriva à l’armée le 
22 Août; il avoit des ordres particuliers du Roi, 
pour marcher aux ennemis & les combattre. Il 
les montra au Duc de Savoie, & concerta avec 
lui les moyens de les exécuter. 11 fut réfolu 
qu’on pafferoit l’Ogliô , & qu’on iroit les atta- 
quer dans la pofition qu’ils tenoient , la gauche 
à Palazuolo, la droite à une Naville, aboutilfant 
à l’Ogliô, qui fe trouvoit derrière l’armée, & 
elle avoit en avant d’elle, à-peu-près au centre, 
la petite ville de Chiari. Le Prince Eugène fut 
parfaitement inûruit de toutes nos difpofitions , 
& nous fûmes continuellement trompés par de 
faux avis qui nous venoient de toutes parts. On 
avoit perfuadé au Maréchal de Villeroy, qu’il 
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n'y avoit que trois cent hommes dans Chiari, & 
il s’y trouva vingt-quatre bataillons derrière un 
retranchement inforcab/e , garni de cinquante 
pièces de canon. Le Prince Eugène , qui nous 
attendoit, s’étoit préparé à nous bien recevoir. 
Après un combat de vingt-quatre heures , fou- 
tenu avec la plus grande fermeté de la part de 
nos troupes , puifqu’elles ne reçurent aucun fe- 
cours de notre artillerie qui n’arriva pas aiïez 
tôt , on reconnut l’impofTibilité d’y réullîr. La 
retraite fut ordonnée : elle s’exécuta dans le meil- 
leur ordre, & fans que l’ennemi osât nous fuivre. 
Le Duc de Savoie s’y conduifit avec la plus grande 
valeur; il eût été à fouhaiter, pour fa gloire, 
qu’il fe fût conduit avec autant de fidélité. 

Ce fanglant combat fe donna le premier de 
Septembre. Les troupes des deux Couronnes 
relièrent jufqu’au 6 à la vue de Chiari. Elles 
fe retirèrent enfuite à Rudiano fur l’Ogliô, du 
même côté que l’armée du Prince Eugène. Elles 
y relièrent jufqu’au 12 de Novembre, qu’elles 
repalsèrent cette rivière pour aller prendre des 
quartiers de cantonnement dans le Crémonois. 
Les troupes de Savoie partirent le 14 Novembre 
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1701. pour retourner en Piémont, & le Duc de Savoie 
le 17, pour Turin. Le Prince Eugène ne fit 
pas un feul mouvement depuis le combat de 
Chiari. Il relia immobile dans fa môme pofition , 
la gauche à Chiari , la droite à Palazuolo , jufqu'à 
ce que les quartiers de cantonnemens fulTent éta- 
blis; mais le premier Décembre, ayant mis Ton 
armée en mouvement, il enleva la plupart des 
polies que le Maréchal de Villeroy avoit fait 
occuper , à la rive gauche d'Ogliô, avec les gar- 
nirons dellinées à les défendre ; de manière qu’à 
la fin de Décembre, il s’étoit emparé de tout le 
Mantouan, à l’exception de Mantoue & de Goito 
qu'il tenoit bloqués. 

Mais une perte plus confidérable fut celle de 
la Mirandole. La Princelfe fouveraine de ce 
petit État y avoit reçu, par un traité, garnifon 
Françoife & Efpagnole. Le Commandant, M. de 
la Chétardie, s’y lailfa furprendre pendant une 
fête quelle lui donna, ainfi qu’aux Officiers fous 
fes ordres. La PrincelTe profita de ce moment 
pour y introduire les Impériaux. Ils y trouvèrent 
plus de trois cent tonnes de poudre, deux mille 
fuûls &. trente-trois pièces de canon. La Place 
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eût été en état de foutenir un fiège. Les mauvais 1701. 

fuccès de cette campagne décidèrent plufieurs 

Princes d’Italie à fe déclarer pour l’Empereur j . 

& ces mauvais fuccès furent vifiblement l’effet 
d’abord des ordres donnés au Maréchal de Catinat: 
des obftacles qu’il trouva de toute efpèce: & plus 
que tout encore, des mauvais choix, tant du 
Général qui le remplaça , que de beaucoup d’au- 
tres Officiers, que leur crédit avoit fait préférer. 

Le fieur de la Chétardie nommément, étoit frère 
du Curé de Saint-Sulpice , avec lequel Madame 
de Maintenon avoit les plus grandes liaifons. 

Le Prince Eugène ne fe borna pas à ces pre- 1702. 
miers fuccès ; il fut inftruit de la négligence qui 
s’étoit introduite dans la garde de la ville de 
Crémone, où la préfence du Maréchal de Villeroy 
n’ajoutoit rien à l’exaélitude du fèrvice. La gar- 
nifon étoit de quatorze bataillons & de douze 
efcadrons ; un Curé, d'intelligence avec le Prince 
Eugène , introduifit par un aqueduc qui pafToit 
fous fa maifon , fix cent hommes qu’il cacha 
dans fes caves & dans fon Eglife. Le premier de 
Lévrier, ces troupes , introduites dans la Ville , 
s’emparèrent dans la nuit, à heure convenue, de 
Tome IV. H h 
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la porte Sainte-Marguerite, qui étoit fans garde, 
parce qu’elle avoir été condamnée. Us l’eurent 
bientôt ouverte & mife en état de laiffer palier 
l’infanterie & la cavalerie que le Prince Eugène 
avoit conduites fur le glacis, devant cette porte; 
& dans peu, il fe trouva dans la Ville avec un 
corps, de beaucoup fupérieur à la garnifon. II 
s’empara fucceïïivement de tous les portes, & fut 
le maître de prefque toute la Ville, pendant plus 
de douze heures. Le Maréchal de Villeroy, l’In- 
tendant , plufieurs Officiers généraux & nombre 
d’autres furent faits prifonniers dès le premier 
moment ; mais ce Prince ne put réurtir à fe rendre 
maître de la porte du Pô , & le pont fur cette 
rivière ayant été rompu à tems , le Prince de 
Vaudémont , qui conduifoit un gros corps de 
troupes venant de l’autre côté du Pô, ne put 
être introduit dans la Place. Bientôt la garnifon 
feule trouva des rertources en elle-même. Le 
premier bataillon du régiment des Vaifleaux fe 
trouva en bataille devant fes cafernes , à la pointe 
du jour, le Chevalier d'Entragues fon Colonel, 
devant l’exercer. Il marcha tout de fuite fur la 
grande Place occupée parla cavalerie ennemie. 
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qu’il mit en défordre par la vivacité de Ton feu , 
& fe retrancha à l’entrée de cette Place; ce qui 
donna le tems à d’autres corps de venir le fou- 
tenir. Delà fucceffivement la garnifon attaqua 
différens portes , dont elle chafla les ennemis , 
& par nombre d’aélions plus vigoqreufes les unes 
que les autres , qui durèrent toute la journée , 
le Prince Eugène fut réduit à ne plus occuper , 
aux approches de la nuit, que deux portes, où 
il avoit même à craindre de fe voir encore forcé 
par les attaques continuelles qu'il étoit obligé 
de foutenir ; ce qui le détermina à la retraite. 
Il la commença dès que la nuit fut clofe. On 
a évalué la perte des ennemis dans cette occafion 
à deux mille hommes , tués , blertes & prifon- 
niers, & la nôtre à mille hommes, compris de 
même les blertes & prifonniers faits au commen- 
cement de l’affaire , dont la plupart étoient des 
Officiers. 

L’Hiftoire ne fournit point de fait auflï mé- 
morable, ni de valeur auflï brillante, que celle 
des troupes qui compofoient cette garnifon. Une 
Ville dont plus des trois quarts font occupés 
par un ennemi fort fupérieur : cet ennemi eft 
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chafTé de rue en rue , & de porte en porte par 
différents combats qui fe fuccèdent pendant toute 
la journée , jufqu’à ce qu’enfin il fe voit réduit à 
abandonner fon entreprife. C’efl un bel exemple 
pour les garnifons qui n’ont qu’une brèche à dé- 
fendre. Il prouve qu’elles ne font pas fans refTour- 
ces, lorfqu’il leur refie encore toutes les rues d’une 
Ville à difputer. Mais quelles garnifons font 
capables d’une pareille intrépidité? L’on n’en 
voit que trop fouvent tomber dans un excès 
contraire. 

Le Prince Eugène, en fe retirant, emmena le 
Maréchal de Villeroy ; peut-être vit-il avec peine 
la captivité d’un adverfaire aulTi peu redoutable, 
mais on efl plus certain de la joie qu'en repen- 
tirent les foldats de la garnifon de Crémone. Ils 
firent, fur cet événement, une chanfon dont 
le fouvenir fe confervera long-tems. Elle peint 
fingulièrement bien l’opinion que ces troupes 
avoient de leur Chef. Le lendemain de cette 
grande journée , ils chantoient dans les rues : 
« Parfembleu ! F aventure ejl bonne : notre bonheur 
» ejl fans égal ; nous avons conjêrvé Crémone & perdu 
n notre Général ». Mais le Roi ne penfa pas de 
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même; il en fut réellement affligé. Il regrettoit 
de ne pouvoir lui donner en 170a le comman- 
dement d'aucune de fes armées. Le Maréchal de 
Berwick dit à cette occafion dans fes Mémoires : 
« Le Roi qui aimoit tendrement le Maréchal 
» de Villeroy, fit tant folliciter l’Empereur, que 
» celui-ci le relâcha, & auffl-tôt il fut nommé 
» pour Général de l'armée de Flandre ». Refie 
à fçavoir fi l’Empereur ne fe fît pas prier , pour 
ce qu’il defiroit plus que le Roi. 

Quoi qu’il en foit,M. de Villeroy fut remplacé 
dans le commandement de cette armée* par le Duc 
de Vendôme, & l’événement prouva que le Roi 
n’y avoit rien perdu. Ce nouveau Général arriva à 
fon armée en Italie, le premier de Mars. Il y eut 
les mêmes avantages fur le Prince Eugène , que 
ce Prince avoit eu fur le Maréchal de Villeroy. 
M. de Vendôme s’empara fuccefflvement de tous 
les portes que les Impériaux occupoient dans le 
Mantouan; il en fit les garnifons prifonnières de 
guerre: il fit lever les blocus de Mantoue : il fit 
élever, près de cette Place, un camp retranché 
où il laifla un gros corps aux ordres du Prince 
de Vaudémont. Le Prince Eugène, fpeélateur 
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de toutes ces opérations, fe retrancha lui-même 
dans fa pofition près de Mantoue, pour fe tenir 
à portée d’obferver les mouvemens du Général 
François , & n’entreprit point de s'oppofer à 
aucune de fes opérations. 

Après avoir dégagé la ville de Mantoue , l’avoir 
pourvu de vivres , & y avoir laiffé dans un camp 
retranché , un corps confidérable , capable de 
défendre tout le Pays , le Duc de Vendôme 
marcha à Crémone avec le refte de fon armée , 
au-devant du Roi d’Efpagne Philippe V, qui y 
arriva le 3 'de Juillet. Le Duc avoit les mêmes 
delfeins fur les portes que le Prince Eugène occu- 
poit à la droite du Pô, dans les Duchés de Reggio , 
Guaftalle & Modène, qu’il avoit eus fur ceux du 
Mantouan ; il vouloit , en les lui enlevant , lui 
faire perdre le fruit de toute fa campagne pré- 
cédente. Pour cet effet , le Roi d’Elpagne & le 
Duc fe mirent en mouvement le i4de Juillet. Ils 
fe portèrent avec l'armée fur la Lenza , à Caf- 
telnovo , où le Roi d’Efpagne apprit que le 
Général Vifconti étoit campé derrière le Croftolo 
avec un corps de trois mille chevaux & environ 
quatre cent hommes d’infanterie. Sur ces nou- 
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velles , le Duc de Vendôme fe mit en marche à 
deux heures après midi , avec feize efcadrons & 
vingt-quatre compagnies de grenadiers. Il trouva 
en effet les ennemis campés , la droite à la Vit- 
toriafur le Croftolo, ayant derrière eux le Teffon, 
fur lequel ils n’avoient que deux ponts. Il forma 
fur le champ deux colonnes , compofées d’infan- 
terie & de cavalerie , & fe porta fur eux , fans 
leur donner un inftant pour leurs difpofitions. 
Us firent ferme pendant quelque tems ; mais ils 
furent pouffes fi vivement, qu'ils furent ren- 
verfés & précipités dans le Teffon dont les bords 
étoient hauts & efcarpés. Les trois quarts de ce 
corps furent tués , noyés ou pris prifonniers. Le 
Duc de Vendôme n’eut pas plus de cent vingt 
hommes tués ou blefTés. Le Roi d’Efpagne vint 
camper le lendemain 17 à la Vittoria. 

Ce font ces fortes d’aélions , que le hazard 
fournit à la guerre , & dont on fçait profiter fur 
le champ, qui cara&érifent le véritable Général. 
Celui qui ne l’efl pas, tâtonne : eft indécis : l'oc- 
cafion lui échappe : il ne trouve jamais que ce 
foit le moment d'opérer ; tandis que l’autre , 
toujours prêt, fe confiant dans fon talent, profite 
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de toutes les circonftances & parvient à exécuter 
les plus grandes chofes. 

Cette défaite fut fuivie de la prife de Reggio 
& de Modène. Des avantages aufli foutenus obli- 
gèrent le Prince Eugène à ralïembler fes forces. 
Il ordonna en conféquence l'abandon du camp 
retranché qu’il avoit fait faire près de Mantoue. 
Le corps qu’il y avoit laifTé, fe replia fur Borgo- 
forte. Le Prince de Vaudémont, que le Duc de 
Vendôme avoit lailTé Commandant dans cette 
partie, entra dans ce camp: en détruifit les re- 
tranchemens , & dégagea totalement la ville de 
Mantoue. Ce fut l'effet des belles difpofttions du 
Duc de Vendôme. Son projet étoit de s’emparer 
de Luzara , afin d’y établir un pont fur le Pô , 
pour communiquer avec le Prince de Vaudémont 
dans le Mantouan. Le Prince Eugène crut devoir 
s’y oppofer & fe porta , le 15 d’Août , fur 
Luzarra, au devant de l’armée du Roi d’Efpagne 
qui y arriva le même jour. Les difpofitions des 
deux armées ne purent être prêtes qu’à fix heures 
du foir. Dès le même infiant, le combat com- 
mença avec une telle vivacité, qu’en moins de 
trois heures, il y eut perte des deux côtés de plus 
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de huit mille hommes , dont les ennemis en per- 
dirent cinq. Le champ de bataille nous relia. Le 
Prince Eugène fe retrancha à une demi-portée 
de canon de notre camp. On fe canonna même 
pendant plufieurs jours ,* mais ce qui caradérife 
le gain de la bataille par le Roi d’Efpagne , c’eft 
qu’il prit le lendemain Luzara , dont la garnifon 
fe rendit prifonnière de guerre : qu’il établit le 
pont fur le Pô , à la gauche de fon armée , & 
qu’on prit Gualtalla, qui fe rendit leé de Septem- 
bre. La garnifon de deux mille cinqcenthommes, 
obtint de fe retirer dans le Tirol , à condition 
qu’elle ne ferviroit d’un an contre les deux 
Couronnes. 

La faifon étant avancée, & le Roi d’Elpagne 
voyant que le Prince Eugène n'étoit plus en état 
de rien entreprendre de confidérable, partit pour 
Milan , le 2 d’Odobre. Quelque tems après , le 
Comte de Telfé s’empara de Borgo-forte, & 
de cette façon, les Impériaux furent entièrement 
chalTés du Mantouan & de toutes les autres par- 
ties qu’ils avoient occupés avant l’arrivée du Duc 
de Vendôme ; ce qui mit cette campagne au 
nombre des plus belles de la guerre. 

Tome IF. Ii 
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Les événemens ne furent pas fi heureux en 
Flandre à beaucoup près. Le Roi avoit jugé à 
propos de tenir fes troupes dans i’inaâion pendant 
toute l’année précédente 1701 , en Allemagne 
comme en Flandre , quoique l’Empereur eût fait , 
dès cette même année , la guerre la plus vive 
aox deux Couronnes en Italie. Ce ne fut même 
qu’au mois de Janvier 1702, qu'il ordonna la 
levée de cent nouveaux régimens, d’un bataillon 
chacun. Il femble que ce Prince ait eu , dès le 
commencement de cette guerre, un bandeau fur 
les yeux , qui lui a toujours ôté la connoiflance 
du véritable état des chofes en Europe, ainfi que 
dans fes propres États. Les Alliés tirèrent les plus 
grands avantages de cette timidité, ou plutôt de 
cette foiblefle du Confeil du Roi. Ils mirent fur 
pied de puiflantes armées de terre & de puiflantes 
flottes. Ils fe prévalurent de cette même timidité, 
ainfi que des fuccès que l’Empereur avoit eus en 
Italie, pour déterminer tous les Membres de 
l’Empire, à s'unir contre la France. 

Leurs opérations commencèrent enfin dans 
l’Éveché de Cologne, comme elles avoient com- 
mencé en Italie, fans aucune déclaration de 
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guerre. Les Alliés invertirent Keiferver dès le 
commencement de Mars. Ils ouvrirent la tran- 
chée le 18 d’Avril , Sc ne purent cependant 
être maîtres de cette mauvaife Place que le i y 
de Juin , tant la défenfe qu'en fit le Marquis de 
Blainville > fut belle & vigoureufe. Nous ne fîmes 
que de foibles tentatives pour nous oppofer à 
cette entreprife. Le Duc de Tallard commandoit 
un corps de dix mille hommes de troupes Fran- 
çoifes, qu’on appelloit les troupes du Cercle de 
Bourgogne. On avoit appellé du même nom 
celles qui s’étoient mifes en poflelïion de toutes 
les Places de l’ÉIedlorat de Cologne ; diftinélion 
puérile , petits moyens préparés pour prétendre 
n’avoir enfreint aucun traité. Le Duc de Tallard 
eut ordre de marcher à la hauteur de Keiferver, 
à la rive gauche du Rhin oppofée à la Ville. Tous 
les Commandants de nos troupes avoient défenlè 
de paffer le Rhin , croyant par ces ménagemens 
empêcher fEmpire de fe déclarer. Ce Duc fit 
drefler des batteries fur le bord du fleuve, qui 
incommodèrent beaucoup les aflîégeants, & il 
fit pafler dans la Place , par le moyen des bateaux 
qu’il avoit ralïemblés , toutes les munitions de 
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guerre & de bouche dont les afïiégés pouvoient 
avoir befoin. 

Cependant les Hollandois avoient un corps 
de troupes à Senten , fur la rive gauche du Rhin 
près de Wefel, commandé par le Comte Claude 
de Tilly. Le Maréchal de Bouflers étoit à Rure- 
monde, avec une partie de l’armée Françoife 
qu'il devoit commander fous Monfeigneur le 
Duc de Bourgogne. Ce Prince n’étant point 
encore arrivé, le Maréchal reçut ordre de fa 
Cour, de marcher avec une grande diligence, 
fur le corps Hollandois, dans le deffein de le 
furprendre ; ce qu’il exécuta avec beaucoup de 
promptitude & de fecret. Après deux jours de 
marche, il arriva à la vue du Comte de Tilly, 
le 27 d'Avril, vers les trois heures après-midi. S’il 
eût fait ce que le Duc de Vendôme fit fur le 
Croftolo , qu'il eût attaqué fur le champ , ce 
corps de troupes eût été défait ; mais il différa 
jufqu'au lendemain, & le Comte de Tilly profita 
de la nuit pour fe retirer. C’eft ainfi que les plus 
belles occafions échappent à ceux qui n’ont pas 
le talent d'en profiter. 

Le Duc de Bourgogne Généralilfime de Par- 
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mée de Flandre, Prince alors âgé de vingt ans, 1702 

la joignit à Senten , le 3 de Mai, où le Maréchal 

de Bouflers étoit 'relié depuis fa marche fur le 
corps du Comte de Tilly. Le Duc de Berwick , 
employé Lieutenant-Général dans cette armée, 
y arriva le même jour. Il dit dans fes Mémoires : 

« Le coup manqué ( l’attaque du corps Hol- 
» landois ) & Monfeigneur le Duc arrivé avec 
» quelques troupes d’augmentation , tout le 
» monde s’attendoit avec raifon , que nous ne 
» demeurerions pas les bras croifés , vu que 
» partie de l’armée ennemie étoit occupée au 
» fiège de Keiferver, de l’autre côté du Rhin, 

» & que le relie étoit en trop petit nombre pour 

» s’oppofer à nos entreprifes Mais par la 

» timidité du Maréchal , ou par une fatalité 
» malheureufe , nous demeurâmes tranquilles 
» à Senten pendant prefque tout le fiège de 
»> Keiferver ». 

Le Maréchal de Bouflers manqua bientôt 
encore une autre occafion de battre l’armée 
Hollandoife, près de Clèves, fous le comman- 
dement du Comte d’Althlone. Il ne mit pas alTez 
de célérité dans fa marche : le Comte fe retira 
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fousNimègue. 11 en fut quitte pour mille à douze 
cent hommes & pour cinq à fix cent chariots 
de bagages ; mais le Duc de Marlborough arriva 
le premier de Juillet , avec le commandement des 
deux armées Angloife & Hollandoife , & com- 
mença à prendre fur le Maréchal de Bouflers , 
l’afcendant qu’il a fçu fi habilement conferver 
fur tous les autres Généraux , pendant cette 
guerre. Le Maréchal de Bouflers ne put s’op- 
pofer à aucun de fes deflfeins. « Et le Roi ( dit 
» le Duc de Berwick ) voyant le mauvais train 
» que prenoit cette campagne, fit revenir de 
» l’armée Monfeigneur le Duc de Bourgogne , 
» afin qu’il n’eût pas le déshonneur d’être uni- 
» quement fpedateur.des conquêtes de M. de 
» Marlborough ». Ce Duc prit en peu de jours 
Venlo, Ruremonde, le Fort de FreNrenfoert , 
& le Roi ayant encore affoibli fon armée par des 
détachemens confidérables qu’il avoit ordonnés 
pour Ion armée d’Allemagne, Marlborough en 
profita pour fè rendre maître avant la fin de 
la campagne , de la ville & de la citadelle de 
Liège. 

En Allemagne , l’armée aux ordres du Maré- 
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chai de Catinat y était très-foible. Elle ne mon- 
tait qu'à vingt-cinq ou trente mille hommes. 
Le Roi, dit-on, avoit compté fur la neutralité 
d'un grand nombre de Princes & États d’Alle- 
magne, qui fournirent cependant tous des troupes 
à l’Empereur, excepté l’Éleéleur de Bavière; de 
façon que le Prince de Bade , Général de l‘Em- 
pereur , fous les ordres du Roi des Romains , 
fut en état , dès la fin d' Avril , de former le 
blocus de Landaw. La Cour de Verfailles ne 
voulut pas croire les premiers avis qu’elle en 
reçut, & fe contenta d’ordonner au Maréchal 
de Catinat d’obferver les Impériaux, en lui dé- 
fendant exprelTément de commettre aucun aéte 
d’hoftilité. La tranchée n’en fut ouverte que le 
1 5> de Juin , & Melac , Gouverneur de cette Place , 
eut l'habileté d’en prolonger la défenfe jufqu’au 
io de Septembre. 

L’Éleéleur de Bavière avoit fait Ion traité avec 
les deux Rois; celui d’Efpagne lui cédoit la pro- 
priété & la fouveraineté des Pays-Bas. Un fi grand 
avantage détermina l'Éleéleur à en courir tous 
les rifques. Il s'empara de la ville d'Ulm, & fe 
déclara l'Allié des deux Couronnes : il prit éga- 
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1702. lement Mémingue » Biberac, &c. mais il ne pou- 
voit fuffire feul à la défenfe de fes États , s’il 
n’étoit promptement foutenu par un corps con- 
fidérable de troupes Françoifes. Le Marquis de 
Villars, ambitionnant de parvenir au dernier grade 
militaire , propofa fon projet d’une jonction avec 
l’ÉIeéteur. Le Roi l’accepta ; il eut ordre de ten- 
ter tous les moyens depénétrer fur le haut Danube. 
On lui donna, pour cet effet, de l'armée de M. 
de Catinat , trente-un bataillons & trente efca- 
drons ; ce qui la réduifit à rien , & obligea le 
Maréchal à fe retirer fous Stralbourg. Le Mar- 
quis de Villars fe mit en marche le 24 de Sep- 
tembre pour Huningue, où il eût achevé d’éta- 
blir fon pont fur le Rhin, dès les premiers jours 
d’Oélobre. Le Prince de Bade inftruit de fes 
projets , s’étoit porté à la rive droite du Rhin , 
vis-à-vis de Huningue, pour s’oppofer à l’üfage 
de ce pont; mais le Commandant pour le Roi 
à Brilàch , ayant réufiî à furprendre Neu- 
bourg, où le Prince de Bade avoit mis une forte 
garnifon, il craignit que le relie des troupes de 
l’armée de Catinat, aux ordres du Comte de Gui- 
fcard, qui avoit eu ordre de renforcer le Corps 
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du Marquis de Villars, & qui remontoit le Rhin iyoi 

à cet effet, nepafsât ce fleuve à Neubourg. Alors 

il fe fût trouvé renfermé entre la Forêt-Noire, le 
Rhin , Huningue & Neubourg. Ce Prince fe 
hâta donc d’abandonner les retranchemens qu’il 
avoit faits devant le Pont de Huningue ; mais le 
Marquis de Villars avoit prévu ce mouvement 
indifpenfable , & s’y étoit préparé de manière 
qu’il commença à paffer le Rhin , peu de tems 
après que le Prince de Bade fe fut mis en mou- 
vement. Il ne put cependant atteindre que la 
queue de l’infanterie ennemie qui fouffrit peu ; 
mais le combat de cavalerie fut très-fanglant. 

Celle des Impériaux étoit beaucoup plus nom- 
breufe ; l’habileté de Maignac y fuppléa. Cet 
Officier manœvra fes troupes avec tant de valeur 
& d’intelligence, qu'il eut grande part à l’hon- 
neur de cette journée. Le Prince de Bade y reçut 
un échec très-confidérable. Il y laiffa onze pièces 
de canon, trente-cinq étendarts, quatre paires de 
timbales,cinq cent chariots chargés de munitions ; 
on fit fix cent prifonniers. 11 y perdit plus de trois 
mille hommes, & l'on n’eflima la perte de Vil- 
lars qu'à douze cent. Un auffi grand avantage. 

Tome 1 K K k 
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1702. remporté dans de telles circonftances , où les 
~ armes du Roi avoient été fi malheureufes en Flan- 
dre, étoit un fervice important rendu à l'État; 
il en fut récompenfé par le Bâton de Maréchal 
de France, que le Roi lui envoya fur le champ. 

Cette viéloire fut remarquable , non par la 
fcience de la difpofition qui l’avoit préparée , 
mais parce qu'elle fit connoître l’audace dont le 
Maréchal de Villars étoit capable , & l’audace 
eft le premier des dons qu’un Militaire puifle 
recevoir de la nature. Pour une occafion où les 
Fabius fervent utilement, il y en a cent où il 
faut des Annibal. D’ailleurs la première de ces 
qualités n’exclut pas la fécondé. Ce que nous 
appelions audace, n’eft pas témérité; il faut, 
fans doute , des apparences de fuccès pour fe 
déterminer, mais on manque rarement à les réa- 
lifer, quand on y fçait employer l'impétuofité 
do fes mouvemens. En un mot, on n'eft point 
Général, fi l’on balance en préfence de l'ennemi; 
l’éviter fi l’on n’efi: pas dans l’intention d’enga- 
ger une alTaire, mais fe précipiter fur lui, dès 
qu’on s’efi: mis à portée de l’attaquer. De-là l’on 
peut juger combien eft eflentiel le choix d’un 
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ordre avec lequel on puiiïe combattre, comme 
on fe trouve en arrivant, mais ce n'eit pas ici le 
lieu de s’expliquer fur un fujet fi étendu. 

Le Maréchal de Villars ne tira d'autre avan- 
tage de fa victoire, que celui de s'être fait con- 
noître. Le Prince de Bade répara fes pertes , en 
fe faifant joindre par les dix mille hommes, que 
commandoit le Comte de Stirum du coté de la 
Bavière. Ce renfort rendit, pour cette année, la 
jonéïion avec l’Eleéleur impoflible. Le nouveau 
Maréchal repalfa le Rhin, & vint à Saverne, juf- 
qu’à la fin de la campagne , pour obferver les 
Impériaux qui s’étoient avancés jufqu’à Hague- 
nau, & bientôt elles fe féparèrent pour entrer en 
quartier d’hiver. 

Cette année vit la naiflance d’une guerre inte£ 
tine, qui caufa dans la fuite de grands embarras. 
Les Religionnaires dans les Sévennes, las de fouf- 
frir des vexations de plus d’une efpèce, & foute- 
nus par les ennemis de la France, fe révoltèrent 
ouvertement , & commirent de grands défordres ; 
il fallut y employer, pendant long-tems, des corps 
de troupes alTez confidérables , & cette guerre de 
plus , rendit les autres encore plus pefantes. 

Kka 
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3.60 LA FORTIFICATION 

La France perdit cette année deux Alliés 
importants , le Duc de Savoie & le Roi de Por- 
tugal. Le Duc ligna le j de Janvier, Ton traité 
avec l’Empereur, qui lui céda IeMontferrat , le 
Mantouan , quelques Places dans le Milanois, 
l'Alexandrin, le Vigevonafque , le Territoire de 
Valence ; les terres fituées entre le Pô & le Tanaro, 
la Vallée de Sellia, « 5 c le droit de fief fur les Lan- 
ghes. L’empereur promettoit plus qu'il n’étoit 
apparent alors qu’il pût tenir; mais ce Duc, en 
habile politique , fe fervoit du préfent pour juger 
l'avenir. Si il le jugea bien. 

Le Roi de Portugal fut entraîné par la crainte 
qu’il dût avoir de la Puilfance Efpagnole, réunie 
à la Puilfance Françoife. Les Alliés ne cefsèrent 
de lui repréfenter le danger qu'il couroit, & 
parvinrent ainfi à le déterminer. Il figna fon 
traité le 13 de Mai. L’Empereur au nom de 
l’Archiduc, lui cédoit à perpétuité, dans l’Eftra- 
madure , Badajos , Albukerque , Valencia Sc 
Alcantara; dans la Galice, Bayonna, Vigo, Tay 
«SclaGardia; & en Amérique, Rio-janéiro & tout 
le pays de Rio de la Plata. L’Empereur, l’Angle- 
terre & la Hollande promirent de lui fournir 
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douze mille hommes effe&ifs à leurs frais , qui 
feroient aux ordres des Généraux Portugais, & 
de payer de plus au Roi , un million de patagons 
pour foudoyer huit mille hommes de fes troupes. 
L’Empereur, fuivant fon ufage, ne fournit qu'une 
très-petite partie de fes engagemens, & Iaiflaaux 
Anglois & aux Hollandois , le foin de remplir 
tout le furplus des conditions. 

Pour s’oppofer à tant d’ennemis , on fit une 
augmentation dans les troupes , mais on en fit 
une grande dans les Officiers Généraux. Il y eut 
une promotion de douze Maréchaux de France, 
de vingt-trois Lieutenants-Généraux, vingt- 
quatre Maréchaux-de-Camps , &c. On faifoit,' 
difoit-on, ces promotions nombreufes, afin que 
le Duc de la Feuillade , gendre de M. de Cha- 
millart , pût être chargé de quelque grand 
commandement. 

Le Prince Héréditaire de Hefïe-CafTel , com- 
mença les opérations de cette année par le fiège 
de Traerbuch, qu’il fit dès le mois de Janvier; 
mais après vingt-quatre jours de tranchée ouverte, 
le nouveau Maréchal de Tàllard l’obligea à en 
lever le fiège. 
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1703. Les opérations de l’ÉIe&eur de Bavière com- 
mencèrent aufii dans le même tems dans l'Em- 
pire ; il prit Neubourg fur le Danube le 3 de 
Février. Il eut des avantages confidérables fur 
les Comtes de Schlick & de Stirum, qui mena- 
çoient les États , l'un du côté de Braunau & 
Scharding, l'autre du côté du haut Palatinat. Il 
s’empara de Ratifbonne le 6 d' Avril. 

Le Maréchal de Villars , dans le même tems , 
palïa le Rhin, força les lignes de la Quinche, & 
fut mettre le fiège devant le Fort de Kell, qui fe 
rendit le 9 de Mars. Après avoir donné quelque 
repos à fes troupes , le Maréchal força plufieurs 
retranchemens que les Impériaux avoient fait 
faire dans la Forêt-Noire, & parvint à joindre 
le Duc de Bavière à Dutlinguen fur le Danube, 
le 1 2 Mai , avec quarante-fept bataillons , foixante 
efcadrons & un équipage d'artillerie de quarante- 
cinq pièces de canon. On eftimoit l’armée de 
l’Eledeur, de dix-huit mille hommes d'infanterie 
& de cinq à fix mille chevaux. 

L’Eledeur flottoit entre différens projets ; le 
premier de marcher à Nuremberg avec toutes les 
forces réunies , afin d'en faire le fiège & com- 
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battre le Prince de Bade , s’il tentoit de s’y 
oppofer. De cette façon , portant la guerre dans 
l’intérieur du Cercle de Franconie &de Suabe, 
l'Eledteur eût couvert la Bavière; il eût alarmé 
tous les Princes compofant ces Cercles, & fui- 
vant fes fuccès, eût pu les forcer à obferver le 
traité de neutralité, qu'ils avoient d’abord figné 
avec lui. Le fécond projet avoit un afpeél plus 
brillant; il confiftoit à attaquer d’abord Paflaw , 
enfuiteLintz, & toute la hauteAutriche. On fuppo- 
foit, qu'en fe dirigeant dans cette partie des États 
Héréditaires, l’Empereur feroit réduit prompte- 
ment à la néceflité de faire la paix. Par le troi- 
fième projet , le Duc de Bavière devoit marcher 
avec toutes fes forces dans le Tirol , où il feroit 
joint par un détachement de l’armée du Duc de 
Vendôme. Il devoit s’emparer d’Infpruck , de 
Trente & de toute cette communication avec 
l’Italie ; d'où il devoit réfulter que l’armée de 
l'Empereur, qui y étoit oppofée à celle du Duc 
de Vendôme, feroit réduite à capituler faute de 
communication avec l’Autriche , & de cette 
façon le Roi auroit été délivré de la guerre 
d’Italie , qui lui étoit fort onéreufe. Le fécond 
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17° 3* & le troifième projet fuppofoient que le Maré- 
chal de Villars n'y participeroit , que par un petit 
détachement de Ton armée, & qu’avec le refie il 
défendroit la Bavière, derrière le Danube, con- 
tre toutes les forces que pourroit raffembler le 
Prince de Bade & le Général Stirum. 

Le Maréchal de Villars envoya au Roi, avec 
fa lettre du 16 Mai 1703 , le Mémoire qu’il avoit 
remis à l’Eledleur, où il difcutoit ces trois pro- 
jets. Dans fa Lettre au Roi , ce Maréchal combat 
entièrement celui d’entrer en Suabe, avec toutes 
les forces réunies. Il oppofe, avec raifon, contre 
le troifième, qu’il faudroit pour s’y déterminer, 
avoir le tems néceflaire pour pouvoir fe concer- 
ter avec le Duc de Vendôme, lequel ne pourra 
peut-être pas agir de fon côté aufii-tôt qu’il feroit 
à fouhaiter. Enfin il adopte le fécond, duquel il 
fe promet des avantages fi grands, qu’on efl fur- 
pris qu’un homme de guerre comme lui , puifle 
admettre de pareilles chimères. Il mande pofiti- 
vement au Roi , dans cette même lettre , que 
l'Éleéleur s’efl décidé à l’exécution de ce fécond 
Plan , en lui témoignant la plus grande recon- 
noiflançe de lui en avoir auffi fenfiblement dé- 
montré 
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montré le* grands avantages , & qu'il en com- 
mencera l'exécution dans les premiers jours 
de Juin. Dans la réponfe que le Roi fit au Maré- 
chal , de Marly le 24 Mai , Sa Majeflé paroît 
incliner beaucoup pour le projet de marcher en 
Suabe, avec toutes les forces réunies; il ajoute 
cependant : Que celui de s'approcher du Tirol pourrait 
être le meilleur , Ji le Duc de Vendôme peut faire 
avancer un corps dans les montagnes , pour empêcher 
F armée de t Empereur qui ejl en Italie , de venir à 
fon fecours ; mais je ne puis vous rien dire de poftif, 
fans avoir fait part au Duc de Vendôme de cette 

propoftion T aurois cru néanmoins dans cette 

incertitude , qu avant de vous avancer plu s avant du 
côté des Pays Héréditaires , il eût été bien important 
et entrer en Franconie , & d'obliger ce Cercle , en vous 
rendant maître de Nuremberg , à défarmer aujf-bien 
que le Duc de Wirtemberg , &c. 

Le Roi parut einfi décidé à préférer le projet 
d'attaquer Nuremberg; il n'adoptacelui du Tirol, 
qu'après celui de Franconie, Sc pour le cas feu- 
lement où M. le Duc de Vendôme s’engageroit 
à faire un détachement de fon armée , dans les 
vallées de l’Évêché deTrente , pour favorifer l'en- 
Tome IV. L 1 
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treprife duDuc de Bavière ; cependant avant que 
ce concert fut établi, l’Eleéteur fe décida pour 
agir du côté duTirol, & arriva devant Kufftein 
le 1 8 de Juin , où il trouva peu de réfiftance , 
ainfi qu’à Infpruck ; mais la difficulté des paflages 
& la réfiftance que les habitants qui avoient 
pris les armes, opposèrent par-tout, obligèrent 
l’Eleéteur à revenir fur fes pas. Il rejoignit 
l’armée du Maréchal de Villars, après avoir perdu 
beaucoup de monde & beaucoup de tems , qu’on 
eût pu employer à des opérations plus utiles. 

Cette réunion donna lieu à la première bataille 
d’Hochftet, le ao de Septembre, où le corps du 
Comte de Stirum fut entièrement défait. Il eut 
quatre mille hommes tués, tfois mille fept cent 
blefles & quatre mille cinq cent prilbnniers. 
Malgré ce grand avantage , qui fauva cependant 
la Bavière pour cette année, le Prince de Bade 
fe maintint aux environs d’Augfbourg , dont il 
s’étoit rendu maître , & fut prendre fes quartiers 
d'hiver près du lac de Conftance ; il les prit de 
manière à ôter toute communication de 1 armée 
du Roi avec l’Alface. 

Le Maréchal de Villars avoit trop de vivacité 
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dans le caraélère, pour fouffrir patiemment toutes 1703. 
les incertitudes & l’inconftance dans les projets 
de l'Éledteur. 11 reconnut bientôt l'impoflîbilité 
de fervir utilement Ton Maître dans cette partie, 

& fe détermina à demander Ton rappel. Il s’ex- 
prime ainfi, dans fa lettre au Roi, du 10 Sep- 
tembre 1703 .* Votre Majeflé a des Généraux , qui, 
très-capables et ailleurs , & dont tefprit ejl naturel- 
lement plus propre à injlnuer leur J en ti ment, réujfi- 
ront parfaitement ici. Pour moi , Sire, quand ma 
fanté , qui ejl très-altérée , pourroit me le permettre , 
f avoue que je ne peux , en même tems , gouverner une 
guerre très- difficile , & la plus extraordinaire tête 
qui ait jamais été ; cefil celle de M, de Bavière. Je 
ne me plains pas de lui : il a des bontés infinies pour 
moi : approuve tout ce que je lui dis & n en fiait jamais 
rien. 

Il gagna la bataille d’Hochftet dix jours après 
cette lettre. II manda qu'il avoit combattu dans 
cette occafion contre le fentiment de l’Éleéteur, 

& perfifta à demander fon rappel , qu'il obtint. 

Il reçut, à cette occafion, une lettre du Roi 
remplie de bontés. Le Comte de Marfin, deftiné 
à le remplacer, fut fait Maréchal de France, «St 

Lia 
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1703. hors de fon rang. En partant en Bavière, l’Elec- 
teur acquit fous fes ordres , un génie conciliant, 
mais le Roi y perdit un Général habile. La fuite 
a fait connoître combien cette guerre de Bavière 
étoit onéreufe , & combien la perte d’un feul 
homme y apporta de changement. 

L’armée du Maréchal de Villars , deftinée à 
parter en Bavière, ne fut pas la feule qui dût 
être rartemblée en Alface cette année. Le Maréchal 
de Tallard eut bientôt fous fes ordres dans cette 
Province , quarante-fept bataillons & foixante- 
neuf efcadrons ; & quoique cette petite armée fût 
compofée, en grande partie, des troupes de nou- 
velles levées , Monfeigneur en fut nommé le 
Généralirtîme. Ce Prince y arriva le 10 de Juin, 
Tout étoit pféparé pour le fiège de Brifach. Cette 
Place invertie le 1 y Août , capitula le 7 Sep- 
tembre , & Monfeigneur partit de l’armée pour 
fe rendre à Fontainebleau, le 1 9 du même mois. 

Le Maréchal de Talferd rerta Commandant 
en chef. Il reçut ordre d’entreprendre le fiège 
de Landaw. Il femble que celui de Fribourg eût 
dû être préféré, puifque la prife de cette Place 
établirtoitune communication sûre entre l’armée. 
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de Bavière & l’Alface; communication que le 
Roi avoit defiré fi vivement, qu’il avoit recom- 
mandé dans toutes fes lettres au Maréchal de 
Villars , de l'aflurer autant qu’il lui feroit pofiible, 
en occupant différens portes le long du haut 
Danube. Aucune armée ne pouvoit troubler 
ce fiège. Celle du Prince de Bade, après la 
défaite du Comte de Stirum à Hochrtet , étoit 
inférieure aux troupes de France & de Bavière 
réunies. Une partie de ces troupes eût pu joindre 
l’armée du fiège , s’il eut été nécertaire. On ne 
voit pas que la prife de Landaw ait pu procurer les 
mêmes avantages , & parfa pofition , elle pouvoit 
être bien plus facilement fecourue. Les trou- 
pes défendant les lignes d’Eteling : les Palatines: 
celles que les Alliés étoient à portée de déta- 
cher des Pays-Bas , pouvoient en peu de tems 
former une armée , comme l’événement l’a prou- 
vé. Le Maréchal de Tallard ouvrit la tranchée 
devant Landaw ,1e 1 8 d’Oélobre , & il eut à com- 
battre l’armée de fecours à Spire le i j de No- 
vembre; l’événement en fut heureux pour le 
Maréchal; ce qui lui valut la reddition de la Place 
qui capitula le lendemain. S’il eût perdu cette 
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1703. bataille, qu’on peut bien dire que le hafard lui 
fit gagner , il perdoit fon armée , toute Ton ar- 
tillerie de liège , «St manquoit Landaw. Nous le 
répétons , il n’y avoit pas le même rifque à couv- 
rir en attaquant Fribourg, & la prife de cette 
Place auroit prévenu tous les malheurs de la 
campagne de Bavière l'année fuivante , qui fail- 
lirent entraîner la perte du Royaume. Rien ne 
peut jultifier une pareille faute. 

Le Prince Eugène ne commanda point cette 
année en Italie ; les troupes Impériales , très- 
inférieures à celles de France, furent comman- 
dées par le Comte de Staremberg, Général qui y 
donna de grandes preuves de fes talens militai- 
res. Le Duc de Vendôme s’étoit emparé de plu- 
fieurs portes pendant l’hiver, qui avoient étendu 
fes quartiers , «St reculé de beaucoup ceux des 
ennemis; il commença la campagne, le 10 de 
Mai, par attaquer Ortiglia, place importante à 
la rive gauche du Pô. Le Comte de Staremberg, 
ne pouvant s'y oppofer de vive force , inonda tout 
le pays , en coupant une digue du Pô ; ce qui 
fit manquer cette entreprife. Le Duc de Ven- 
dôme fit enfuite différens mouvemens pour le 
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préparer à pouffer le Comte de Staremberg, & 1703. 

le forcer d’abandonner l’Italie ; mais ce Princ re- 
çut des ordres fi précis de marcher dans le Tren- 
tin , qu'il lui fallut abandonner toute autre opé- 
ration. Il partit le 20 Juillet, avec vingt bataillons 
& vingt-deux efcadrons, pour aller au devant 
de l’Éleéteur de Bavière. Il continua fa marche 
dans les vallées du Tirol, où il força plufieurs 
retranchemens & s’empara de plufieurs portes, 
jufqu’au 8 de Septembre, qu’il fut obligé de 
revenir fur fes pas. Le Duc de Bavière avoit 
fait depuis long-tems fa retraite. Il n ’étoit plus 
queftion de jonétion avec lui ; mais l’infidélité 
du Duc de Savoie lui fit une néceffité bien plus- 
grande de hâter fon retour. II avoit eu un ordre 
du Roi de défarmer & de faire prifonnière de 
guerre les troupes du Duc de Savoie qui étoient 
dans fon armée: ce que le Duc exécuta le 29 de- 
Septembre, au camp de Sanbénédettooù il arriva 
la veille. Le Roi avoit été inftruit que le Duc pro- 
jetait de profiter de l’abfence du Duc de Ven- 
dôme , pour paffer avec fes troupes à l’armée du 
Comte de Staremberg , & il fe hâta de le pré- 
venir. L’on peut juger de-là, combien ce mau- 
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1703. vais projet de s’emparer delà communication du 
Tirol , a nui aux opérations en Bavière & en Ita- 
lie ; fi le Duc de Vendôme eût employé le tems 
qu’il a perdu , en marches dans le Tirol , à pour- 
fuivre l’armée Impériale, il l'eût poulie jufques 
dans le Frioul, & le Duc de Savoie, lans aucun 
appui, n’eût jamais pu effedluer fes mauvais 
delTeins. 

Toute intelligence ayant été rompue par cette 
trahifon du Duc de Savoie , le Duc de Vendôme 
marcha en Piémont avec vingt bataillons & trente 
efcadrons. Il avoit lai fie le relie de fon armée fur la 
Secchia, aux ordres de M. de Bezons, pour con- 
tenir les Impériaux par delà cette rivière. Le Duc 
palTale TelTeinle 18 d’Odobre;en même-tems 
le Maréchal de Telle s’empara de la Savoie. De- 
là il fut envoyé en Italie pour commander, en 
la place du Prince de Vaudémont. Le Duc de la 
Feuillade, gendre de M. de Chamillart eut, par 
cet arrangement, le commandement des troupes 
qui dévoient agir en Savoie. 

Le Comte de Staremberg fit de fon côté tout 
ce qu’il fut poflible pour fecourir le Duc de 
Savoie. Il détacha deux mille chevaux pour 

joindre 
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joindre le Duc ; mais ce corps fut défait près de 
San-Sebaftiano. Cependant lorfque la laifon ne “ 
permit plus de tenir la campagne , le Comte de 
Staremberg prépara fon mouvement avec tant 
de précifion Sc de prudence , qu’il réuflît à la tête 
de dix-huit à vingt mille hommes , à traverfer 
depuis la Secchia jufqu’au Tanaro, où il joi- 
gnit le Duc de Savoie. Il en fut quitte pour avoir 
à foutenir plufieurs combats d'arrière-garde , où 
l'on a évalué fes pertes de trois à quatre mille 
hommes ; mais fa difpoiition de marche mérite 
toute forte d’éloges, Sc le Duc de Savoie lui dut 
fon falut. 

En Flandre le Maréchal de Villeroy comman- 
doit l’armée ; il avoit fous lui le Maréchal de 
Bouflers , Sc des forces très-confidérables. Marl- 
borough s'empara de l’Éleélorat de Cologne,’ 
de l'Évêché de Liège , de la Gueldre Elpagnole 
& du Duché de Limbourg , dont nous fûmes 
fucceflivement chalfés. Nous nous maintînmes 
cependant dans nos lignes, qui couvroient le 
Brabant Sc la Flandre Efpagnole. Le Maréchal 
de Bouflers eut même tout l'avantage d’un com- 
bat à Ekeren , contre un corps de treize à qua- 
Tome IP'. M m 
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torze mille hommes commandés par le Baron 
d'Obdam. Ce Maréchal l’attaqua vivement ; il 
étoit très-brave de fa perlbnne. Si les autres qua- 
lités indipenfables pour commander , y eulTent 
répondu , il eut exécuté de grandes chofes , étant 
d’ailleurs très-attaché au Roi & à l’honneur de 
la Nation. La campagne finit par les détache- 
mens qui fe firent de part & d’autre, pourl’Al- 
face , où le Maréchal de Tallard faifoit le fiège 
de Landaw ; ce qui donna lieu à la bataille de 
Spire, que nous gagnâmes très-heureufement. 

Ici commencent les malheurs inouis qui mi- 
rent la France, pendant plufieurs années, à la 
merci de fes ennemis. Les progrès qu'avoient 
fait les Rebelles en Hongrie, avoient mis l’Em- 
pereur dans la nécefiité de retirer- fes troupes 
qu’il tenoit dans leslignes de PalTav, elles étoient 
deftinées à entreprendre de ce côté fur les 
États de l'Éleéteur. Ce Prince profita de cette 
circonftance, & partit le 4 de Janvier pour atta- 
quer cette Place, dont il fe rendit maître le 9 
fans aucune réfiftance. La prife de Paflaw mettoit 
l’Autriche à découvert , & il étoit évident que 
fi l’Empereur ne reçevoit de puilfants lècours de 
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fes Alliés , Tes Etats Héréditaires attaqués d’un 
côté par les Rebelles de Hongrie, de l’autre par 
les armées Françoifes & Bavaroifes, courroient 
les plus grands rifques. Une fituation fi critique 
détermina l’Angleterre & la Hollande à lui en- 
voyer des forces confidérables. Il fut donc arrêté 
que l’Empereur raflfembleroit tout ce qu’il pour- 
roit réunir de fes troupes en Allemagne , qui 
feroient fous les ordres du Prince Eugène: que 
le Prince de Bade auroit une autre armée com- 
polee des troupes des Princes 8c Cercles de 
l’Empire ; que le Général Donwerkerck com- 
manderoit fur la baffe Meufe , 8c que le Duc de 
Marlborough marcheroit en Bavière à la tête 
de quarante mille hommes , pour fe joindre au 
Prince Eugène , & fe porter enfèmble fur la Ba- 
vière, où tous les efforts dévoient fe réunir. 

La Cour de France ne put point ignorer ces 
difpofitions ; elles lui di&oient les mefures qu’elle 
avoit à prendre ; mais n’ayant point fait l’année 
précédente le fiège de Fribourg, comme il fem- 
bloit qu’elle eût dû le faire , la communication 
avec l’armée du Danube ét oit longue 8c difficile. 
Cependant le Maréchal de Tallard parvint à pafTer 

Mm a 
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1704. P ar cette m - me vallée de Fribourg, en tournant 
la Place , & fuivant des chemins regardés juf- 
qu’alors comme impraticables, il joignit ainfi 
l’armée du Maréchal de Marfin , où il arriva le 1 8 
de Mai, & y conduifit fept mille hommes de mi- 
lices pour la recruter, onze cent vieux foldats 
qui étoient reliés dans les Hôpitaux d’Alface, & 
deux mille quatre cent chevaux de remonte. Lorfi 
N qu'on voit cette armée du Maréchal de Tallard, 
arrivée fur le haut Danube , après avoir vaincu 
les plus grands obllacles , on ne met point en 
doute qu’ellen’eûtpour deftination, d’y féconder 
les opérations de l’Éleéleur, contre lequel tant 
de forces dévoient fe réunir ; mais les idées 
n'étoient point encore fixées à la Cour, fur ce 
qu’il convenoit de faire. Les Minillres du Roi, 
fes Généraux, fe perdoient dans un labyrinthe de 
fuppofitions qu’on retournoit de toutes les ma- 
nières. L’armée de M. de Tallard ne fit que tou- 
cher Barres , & fe hâta de revenir fur le Rhin. 
Elle ne celfa enfuite de faire des mouvemens, 
fans aucun objet décidé. M. le Maréchal de Vil- 
leroy avoit fait de même en Flandre; cependant 
il avoit fini par manoeuvrer plus utilement , en 
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fe portant d’abord fur la Mozelle, à portée de la 1704; » 

balle Alface, à mefiire que le Duc de Marlborough — 

s’avançoit du côté de l’Allemagne ; mais c'eft 
alors que l’embarras des deux Maréchaux devint 
d’autant plus grand , qu’ils entreprirent de Ce 
concilier, pour former un plan d’opérations où 
chacun devoit faire entrer fes idées. Le Maréchal 
de Tallard fut chargé d’en être le Rédaéleur & 
de l'envoyer au Roi; ce qu’il fit, en le joignant 
à fa lettre du 8 Juin. A quoi le Roi répondit par (a 
lettre du 12 du même mois, qu'il a examiné fon 
Mémoire , & quoiqu'il lui ait paru difficile de prendre 
un parti en conféquence , il s’ejf déterminé de la ma- 
nière qùil l'a mandé au Maréchal de Villeroy ; mais 
il ne paroît pas que les deux Maréchaux y aient 
eu égard. L’on voit au contraire , par une lettre 
deM. de Tallard au Roi, de Lauterbourg le 16 
de Juin , que fur des nouvelles du Maréchal de 
Marfin , il s’efi décidé à marcher avec fon armée en 
Bavière, en paffant par la gorge de Cloterchal, qui 
aboutit à l’Abbaye de Saint-Pierre. Enfin le 23 
Juin , le Roi adhère à la propofition des deux Ma- 
réchaux, & ordonneà M. deTallard ,/ avancer avec 
quarante bataillons & cinquante ef cadrons, au-delà des 
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montagnes , pour joindre T Électeur de Bavière, s'il 
ejl néceffaire, ou pour fi maintenir à t entrée de Wir~ 
temberg , s’il ejl pojjîble , & forcer les ennemis à fi 
partager. D’après cet ordre, le Maréchal de Tal- 
lard fe mit en marche le 28 Juin, de la bafle 
Alface où il étoit, & ne put palTer à Stralbourg 
que le premier Juillet, tandis que le Duc de 
Marlborough , venant des Pays-Bas avec fon 
armée , avoir joint près d’Ulm , le Prince de Bade 
le 21 Juin. Le Maréchal de Tallard ne put fe 
réunir à l'armée de l’Éleéteur que le 4 d'Aoûr. 

Quels avantages ne feroit-il pas réfulté de 
l’union de ces deux armées dès le 18 de Mai, 
tems où le Maréchal de Tallard y conduifit Tes 
recrues! l’Éleéteur & le Maréchal de Marfin pro- 
jetaient alors de s’emparer de Nortlinguen : ce 
qu’ils ne purent exécuter, à caufe des renforts 
que le Prince de Bade recevoit journellement. 
Par leur jondion , ils euflent eu une fupériorité 
qui leur eût permis de fe porter dans la Franconie , 
& le combat fanglant du 3 Juillet à Donnavert, 
n’eût point eu lieu ; mais loin de réparer les 
fautes , on ne fit que les aggraver. L’on fçait 
avec quelle imprudence l’ÉIeüeur & ces deux 
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Généraux, quittèrent une pofition inattaquable 1704.' 

fur le bord du Danube, entre Dilliguen & Lavin- 

guen , pour aller fe placer à Hochfiet, où ils 
crurent pouvoir attendre & défier toutes les forces 
de l’Empire. A ce défaut de connoiflance d’un 
local avantageux , fe joignirent la fécurité la 
plus grande & la difpofition la plus vicieufe. Les 
armées , quoique réunies , faifoient toujours deux 
armées. Elles campoient enfemble, dans le même 
ordre, que fi elles eufTent été féparées; la cava- 
lerie des droites & des gauches de chacune fe 
touchoit, & formoit le centre de la ligne. C’efi: 
ainfi qu’elles furent difpofées le jour de cette 
malheureufe bataille. Le Prince Eugène & le 
Duc de Marlborough étoient trop habiles, pour ne 
pas difpofer leur attaque de la manière la plus 
propre à en alfurer le fuccès. Ils formèrent devant 
notre cavalerie, occupant le centre de notre pre- 
mière ligne,deux lignes d’infanterie,foutenues par 
trois lignes de cavalerie. Le grand feu de l’une , & 
la pefanteur des trois lignes de cavalerie de l'au- 
tre, eurent bientôt renverfé nos efcadrons, qui 
n’étoient protégés par aucun feu de canon ni de 
moufqueterie. Pour mettre le comble à tant de 
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fautes , le Maréchal Tallard , dont l’armée occu- 
poit la droite , fut curieux d’aller voir ce qui fe 
pafloit à la gauche , commandée par l’Éledteur 
& le Maréchal de Marfin. Pendant ce voyage 
extraordinaire, toute fa cavalerie futrenverfée ; & 
lui , donnant dans un gros des ennemis , que fa vue 
très-courte lui fit croire être des liens, il fut 
pris. De-là, cette armée relia fans recevoir aucun 
ordre de qui que ce foit. Il avoit mis prefque 
toute fon infanterie dans le village de Bleinheim : 
elle y relia conllamment,& n’en fortitqueprifon- 
nière de guerre. L’armée du Maréchal de Marfin 
avoit eu quelque fuccès à la gauche, & les enne- 
mis qui en avoient eu de fi grands fur notre droite, 
étoientdans le plus grand défordre, entre l’armée 
de Marfin & le village de Bleinhem occupé par 
vingt-huit bataillons de notre infanterie, avec 
douze efcadrons de dragons. Si ce Maréchal eût 
penfé à faire charger, par fa fécondé ligne, ces 
troupes ennemies qui fe trouvoient fi fort en 
avant de leur ligne , il les eût prifes en liane , eût 
donné le tems à la cavalerie de Tallard de fe 
rallier, & à fon infanterie de fortir en colonne 
de ce village. Alors le combat eût pu recom- 
« mencer ; 
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mencer; la bataille de Fontenoy, a été tout auiïi 1704. 
décidément perdue , & de la même manière 
que celle d’Hochflet. A Fontenoy les ennemis 
avoient enfoncé totalement le centre de notre 
première ligne , tout comme à Hochflet. 11 n’im- 
porte point que les troupes du centre enfoncées, 
fuflent infanterie ou cavalerie. Les ennemis 
étoient parvenus très en force, au milieu de notre 
première ligne, entre les villages de Fontenoy 8c 
les bois deBarry; mais le Maréchal de Saxe, au 
lieu de le retirer, réunit contre cette grolfe co- 
lonne ennemi, des troupes de la droite & de la 
gauche. Ces tfoupes , après plufieurs charges , 
la rompirent enfin, & la forcèrent à une retraite 
qui leur fit perdre la bataille. Le Maréchal de 
Marfin n’avoit qu’à faire attaquer de même , le 
gros des ennemis qui avoit percé au centre à 
Hochflet; il n'avoit qu’à envoyer ordre, à l'in- 
fanterie de Bleinheim, de déboucher du village, 

& former de fon côté une attaque, à la faveur 
de laquelle, la cavalerie de Tallard fe feroit ral- 
liée; alors comme à Fontenoy, ces troupes enne- 
mies , attaquées de tous côtés , eulTent été forcées 
de fe retirer, & nous aurions obtenu la vi&oire 
Tome IV. N n 
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1704. à la place d’une honteufe défaite : mais l’Élec- 
teur & le Maréchal ne fongèrent qu’à faire la 
retraite la plus prompte qu’il fut polîible, & 
confommèrent par cette pitoyable manœuvre, 
le défaflre de cette malheureufe journée. 

De-Ià, & comme fur un théâtre où la déco- 
ration change, d’un coup de fiflet, l'Empereur 
qui trembloit pour fa Capitale, fe vit maître de 
toute la Bavière, & l’Empire délivré de tous fes 
ennemis. L’Ele&eur, le Maréchal de Marfin, & 
tout ce qu’on put raflembler de troupes Fran- 
çoifes, fe retirèrent derrière le Rhin: retraite 
qu’aucun détachement de l’armée viéîorieufe ne 
fongea à troubler, ayant adopté, fans doute, ce 
principe, au il ejl Juge de faire un pont d or à fon 
ennemi. 

Le Maréchal deVilleroy, qui étoit relié im- 
mobile , près de Stralbourg fur la Kinche , en 
attendant ce que le fort ordonneroit de ces gran- 
des opérations , recueillit les débris de ces armées. 
Il avoit été defliné à contenir le Prince Eugène, 
chargé de défendre les lignes de Stolhoffen ; mais 
ce Prince en étoit forti avec la plus grande par- 
tie des troupes qui y étoient, & s’étoit joint au 
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Prince de Bade & au Duc de Marlborough ; il ne r0 | 

paroît pas que le Maréchal fe foit apperçu à terns 

de ce mouvement, puifqu’alors toutes les forces 
devenant inutiles fiir le Rhin , où il n'exifloit plus 
d’ennemis , il eût , fans doute , fait un gros 
détachement pour aller renforcer l’armée de 
l’ÉIeéteur. 

Après cette grande viétoire, les ennemis ne 
tardèrent pas à paroître fur le Rhin , & les débris 
des deux armées battues , réunis à celle du 
Maréchal de Villeroy , fe portèrent dans la 
balle Alface , comme s’ils étoient en état de 
s’oppofer à leur delfein. 

Landaw paroilToit menacé d’un fiège. Le 
Maréchal de Villeroy fe porta fur la Quèche> 
où il commença à fe retrancher; mais les Alliés 
ayant pâlie le Rhin à Phililbourg , le Maréchal 
abandonna la Quèche. Il abandonna de meme 
la Lauter, & fe retira derrière la Mouter , où il 
entreprit de faire élever des lignes. Il étoit bien 
tems de commencer à couvrir l’Alface par des 
lignes. Celles de la Lauter, plus avantageufes à 
défendre de toute manière, & qui doivent tou- 
jours être le boulevart de l'Alface, auroient dûes 

N n 2 
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1704. être préférées; mais il efl ridicule d’entreprendre 
des travaux de cette confe'quence, dans des mo- 
mens aufïî urgens. L’ennemi avoit inverti Lan- 
daw dès le 1 1 de Septembre - ; le Prince Eugène 
& le Prince de Bade eurent la conduite du 
fiège, où la tranchée fut ouverte la nuit du 16 
au 17 de Septembre. Le Duc de Marlborough, 
avec les troupes Angloifes & Hollandoifes, vint, 
pour le couvrir, camper fur la Lauter, laiflant 
cette rivière devant lui. Il occupa par fa gauche 
Lauterboug &par fa droite Weirtembourg; mais 
bientôt le Maréchal de Villeroy quitta l’armée, 
pour fe rendre à la Cour, & en laiffa le com- 
mandement au Maréchal de Marfin. L’événement 
de la bataille d’Hochrtet, n’avoit fait aucun tort 
à ce Général dans l’efprit du Roi ni de fon Mi- 
nirtre. Le Comte de Dreux que Marfin envoyai 
la Cour, pour rendre compte de cette malheu- 
reufe affaire, réufTit à perfuader que l'armée de 
Marfin avoit fait des prodiges, & que l’armée 
de Tallard avoit eu feule tous les torts. Celui qui 
en avoit plus que l’une ou l’autre de ces armées, 
étoit, peut-être, le Minirtre; puifque c'étoit en 
fe conformant à fes ordres, quelles étoient reliées 
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féparées, depuis leur réunion. On en a la preuve 1704. 
dans la lettre qu'il écrivit au Maréchal de Marfin < 

le 16 de Septembre, où il lui dit: Al. de Dreux 
a rendu très-bon compte au Roi , de ce qui s'ejl paffé 
ce jour-là à la gauche. Je vois avec douleur , & peut- 
être un peu trop tard , le danger qu’il y a de faire 
deux armées différences , de troupes qui appartiennent 
au même Maître / cejl une belle leçon pour F avenir , 
dont on a peu profité. Nous nous difpenferons 
d’en cirer des exemples. 

M. de Laubanie fit dans Landav la plus vigou- 
reufe défenfe. La capitulation n’en fut fignée 
que le 23 de Novembre , après foixante-douze 
jours de tranchée ouverte. On efiima à huit ou 
neuf mille hommes tués ou blefTés, la perte que 
les Impériaux firent. 

Le Duc de Marlborough ramenant fes troupes 
dans les Pays-Bas, s’empara de Trêves, où il fit 
de grands magafins ; ayant le projet , pour l’année 
fuivante, de pénétrer jufqu’en Champagne, par 
le côté de la Mozelie. En m'me tems, le Prince 
de Helïe-CafTe! , aiïiégea le Château de T raerbach, 
qu'il ne prit qu'après trente-quatre jours de tran- 
chée ouverte, & après y avoir perdu plus de deux 
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1704.' mille hommes. Au milieu des plus grands mal- 

heurs, & dans toutes les occafions où il n’a 

fallu que du courage , les troupes Françoifes ont 
toujours combattu avec la valeur la plus brillante. 
Les Places aflîégécs, où elles ont à fe conduire 
elles-mêmes dans un objet qui leur eft connu , 
ont toujours été bien défendues; dans les batailles 
que peuvent-elles faire? elles vont comme elles 
font conduites. 

LeDuc de Vendôme heureufement comman- 
doit en Italie , & continua à y avoir des fuccès. 
11 s’empara du Duché de la Mirandole. Son frère, 
le Grand-Prieur, prit Révéré le iod’Avril. Le 
Duc de la Feuillade , qui commandoit en Savoie, 
prit Suze le 22, & enfuite Pignerol. Le Duc de 
Vendôme prit Verceil le 20 Juillet, où il fit pri- 
fonniers de guerre treize bataillons & cinq cent 
hommes de cavalerie. Il fe rendit maître encore 
de la ville d’Yvrée & de la Citadelle, le 28 de 
Septembre; mais ce n'étoit point encore allez; 
il voulut attaquer Verrue, Place très-forte & 
défendue par une grolTe garnifon. La mauvaife 
faifonne l’arrêta pas. Il invertit cette Place le 14 
d’Oftobre ; elle n'avoit pu l’être entièrement ; 
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c’eft ainfi qu’elle tient jufqu’au 9 d' Avril de l’an- 
née fuivante , mais enfin elle^fut réduite. On 
pourroit regarder cette campagne d'Italie comme 
un dédommagement de celle d'Allemagne , puil- 
que les Impériaux furent chartes de la Lombar- 
die : que la plus grande partie du Piémont fut 
foumife aux contributions : qu’on prit fix Villes 
de guerre , & qu’on fit dans toutes ces Places , ou 
dans le courant de la campagne, environ trente 
bataillons prifonniers de guerre. 

Le Roi avoit fait un bon choix pour comman- 
der les armées en Efpagne, où la guerre avoit 
commencé contre les Portugais foutenus par 
un corps d’Anglois & de Hollandois réunis. Le 
Duc de Berrick, employé les années précédentes 
en Flandre , comme Lieutenant-Général , y fut 
envoyé; il arriva à Madrid au mois de Février. 
Le Roi d’Efpagne le fit Capitaine-Général. On 
fe rendit maître de plufieurs Places dans l’Eftra- 
madure Portugaife ; mais les fuccès ne furent 
pas aurtî grands qu’ils eurtent été , fuivant le pro- 
jet du Duc de Bervick , fi le Prince de Tzerclaes , 
qui étoit chargé d coopérations à la gauche du 
Tage, eût exécuté tes ordres. Il faut voir ces 
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0 détails dans les Mémoires que le Duc de Bervick 

a écrits lui-même^ avec autant de vérité, que de 

nobleiïe. 

La flotte Ângloife & Mollandoife fit une ten- 
tative fur Barcelone , à la faveur d’une configu- 
ration qu’ils avoient fomentée dans la Place ; 
elle fut découverte , & la flotte fut obligée de 
fe retirer, mais ce ne fut pas fans trouver à s’en 
dédommager. Il n’y avoit qu’une gamifon très- 
foible, & un Gouverneur incapable dans Gi- 
braltar. La flotte parut devant cette Place le 
premier d’Août. Elle débarqua deux mille cinq 
cent hommes fur la plage. Le Gouverneur ca- 
pitula le quatrième jour, & les Anglois l’ont 
* gardée depuis. Les Cours de France & d’Efpa- 
gne furent fenfibles à cette perte. L'on chargea 
le Marquis de Villadarias de la reprendre. On 
lui forma une armée d’environ dix mille hom- 
mes , partie aux dépens de celle du Duc de 
Berwick. Le Comte de Touloufe, Amiral, vint 
avec cinquante vaiffeaux de ligne & vingt-quatre 
galères , chercher la flotte ennemie , forte de 
quarante-cinq gros vaiffeatM , fept frégates , fept 
galiotes à bombes & quatre brûlots. Il la ren- 
contra 
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contra le 24 d’Août vers Malaga. Le combat 1704 
fut fort vif. Les ennemis fe retirèrent très-mal- 
traités; mais le Comte de Touloufe l’ignoroit, 

& ne les fuivit pas ; ce qui rendit l’affaire in- 
décife. L’on n’en tira aucune utilité, de part ni 
d’autre , ainfi qu’il en arrive fouvent des com- 
bats de mer. Les Portugais ayant reçu quelques 
renforts, recommencèrent leurs opérations, • 
après la faifon des grandes chaleurs pafTées. Le 
Duc de Berwic'c, quoique très-affoibli, agit con- 
tre les ordres du Roi d’Efpagne. Il manœuvra 
lî bien, qu’il couvrit Madrid, & rompit tous 
leurs deffeins. Ainfi fe termina cette première 
campagne où le Duc de Berwick eut à lutter 
contre des intrigues de Cour qui occafionnè- s 
rent fon rappel. Ce Duc étoit ferme dans fes ré- 
folutions. La Reine vive, aimable, adorée de 
fon mari , le gouvernant fouverainement , vou- 
lut ravoir la Princeffe des Urfins fa favorite, 
dônt Louis XIV avoit exigé l’éloignement. Elle 
defira un Général qui pût la féconder dans fes 
vues. Le Duc de Berwick n’y étoit nullement 
propre. Elle engagea Philippe V à écrire au Roi 
pour lui demander le Maréchal de TelTé, pre- 
Tome IV, O o 
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mier Écuyer & favori de fa fœur la Duchefle de 
■ Bourgogne. Cette Princelïe avoit alors le plus 
grand crédit auprès du Roi, par fes grâces na- 
turelles, & fur-tout par Madame de Maintenon 
qu’elle avoit eu l’adroite politique de féduire. 
Malgré toute la bonne opinion que le Roi avoit 
des talens militaires du Duc de Berwick , il céda 
à d’aulTi petites confidérations. Il fut envoyé 
commander en Languedoc, à la place du Ma- 
réchal de Villars, que le Roi rappella heureu- 
fement cette année, pour aller prendre le com- 
mandement de l’armée deflinée à agir fur la 
,Mozelle. 

Le fort de la guerre devoir fe porter fur cette 
' frontière, fuivant le plan formé à la Haye , lorf- 
que le Duc de Marlborough y pafla. Les Alliés 
dévoient prendre Thionville ou Sarlouis ; de-là 
s’emparer de la Lorraine , où ils fuppofoient tous 
les peuples difpofés à les recevoir ; de-là ils en- 
troient en Champagne, & de cette façon, ils 
ne doutoient point qu'ils ne parvinrent à éta- 
blir la guerre dans le cœur du Royaume. Le 
Duc de Marlborough enflé de fes étonnants fuc- 
cès , avoit annoncé en Angleterre , en Hollande 
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& en Allemagne, l’exécution certaine de ces 
grands projets. Un feul homme les fit évanouir. 

Le Maréchal de Villars étoit déjà au com- 
mencement du mois de Mars , à la tête de l’ar- 
mée qu’il devoit commander. Elle fe trouva 
forte de foixante-quinze bataillons , & cent dix 
efcadrons. Il avoit reconnu & parfaitement jugé 
de la bonté d'un camp fur la Mozelle , près le 
village de Circk. Il s’y établit dès le i j de Mai. 
Le Duc de Marlborough pa»Ta la Sarre , & vint 
plein de confiance, camper le 3 de Juin , aux 
villages de Bourg & de Faux, à deux petites 
lieues de Circk. Le 6 , il vint camper à la vue 
de l’armée Françoife , à Perle fur la Mozelle , 
fa gauche étant au château de Manfberg. Son 
armée étoit de près de cent mille hommes. Ce- 
pendant il ne put rien entreprendre. La pofition 
du Maréchal fut jugée inattaquable , & le Duc 
de Marlboroug, après onze jours de féjour dans 
fa même pofition , fut obligé de fe retirer. Il 
décampa à onze heures du foir le 17, avec les 
troupes à la folde de l'Angleterre & de la Hol- 
lande , qu’il ramena dans les Pays-Bas. 

Il convient d’obferver ici les grands effets du 
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talent militaire. Ce même Général arrêta le 
Prince de Bade en 1703 , au moyen de l’excel- 
lente pofition qu’il fçut choifir fur le Danube , 
entre Dilinguen & Lawinguen : il fçut arrêter 
de même fur la Mozelle en 1705, le Duc de 
Marlborough par fa pofition de Circk ; tandis 
qu’en 1704, d’autres Généraux 1 , à qui la nature 
n’avoit pas accordé autant de faveurs, préférèrent 
la mauvaife pofition d’Hochflet à celle de Dilin- 
guen, & ils y furent battus à plate-couture. S’ils 
eulfent commandé fur la Mozelle, ils auroient, 
fans doute , encore préféré quelqu'autre fituation 
aufïi mauvaife; & la France eût été réduite aux 
dernières extrémités. Je dirois ici , comme M. de 
Chamillard, belle leçon pour les Souverains, 
s’ils favoient en profiter ! 

Le Duc de Marlboroug occupé fur la Mo- 
zelle , avoit Iailfé le Maréchal de Villeroy maître 
de la campagne dans les Pays-Bas. Il n’en pro- 
fita que pour prendre, le 10 Juin, Huy, cette 
bicoque prife & reprife tant de fois & qu’il 
ne put garder. Le 11 de Juillet le Duc de 
Malborough s’en rendit maître encore une fois , 
& y fit cinq cent hommes prifonniers de guerre. 
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L’Éleéïeur de Bavière GénéralilTime & le Duc 
de Villeroy, furent, après s’être emparé de Huy, 
attaquer la Citadelle de Liège ; mais le retour 
du Général Anglois leur fit abandonner promp- 
tement cette entreprife. Ils furent fe renfermer 
dans leurs lignes. Ils avoient cent dix-neuf ba- 
taillons &cent foixanteefcadrons, faifant près de 
cent mille hommes. Ces lignes étoient fort éten- 
dues, aufïi bonnes cependant que des lignes de 
cette efpèce pouvoient l’être alors. Le travail 
qu’on y avoit fait depuis plufieurs années, étoit 
immenfe; mais c’étoient des lignes continues, 
& la difpofition adoptée par le Maréchal de 
Villeroy, rendoit cent mille hommes foibles 
par tout. Elles furent attaquées par les Alliés 
le 18 Juillet, & elles furent forcées avec feule- 
ment un corps de vingt mille hommes. L'ac- 
tion fe paffa près du château de Wauge ; les en- 
- nemis y eurent d’autant plus de facilité, qu’ils 
traversèrent un pont , qu'on avoit négligé de 
rompre , fermé d’une feule barrière gardée par 
quarante hommes. Le Maréchal de Villeroy fe 
retira au camp de Parck , où il ra/Tembla fon 
armée. Le Duc de Marlborough , peu de tems 



i 7 oy. 



Digitized by Google 



170 y. 



25,4 LA FORTIFICATION 
après, eut cependant un petit échec au pa/Dge 
; de la Dill, qu’il voulut tenter; il y fut réponde 
par une charge vigoureufe que l’Éleéleur fit en 
perfonne avec beaucoup de valeur. Les enne- 
mis y perdirent cinq à fix cent hommes. Le 
relie de la campagne fe palla à s’obferver, fans 
aucune aéïion remarquable. 

Il en fut de même en Alface , où le Maré- 
chal de Villars avoit pris le commandement de 
M. de Marfin. Étant plus foible que le Prince 
de Bade & le Général Tunguen, il fe borna 
à s’oppofer à toutes leurs entreprifes , & y 
réuflit. 

En Italie le Duc de Vendôme eut toujours 
les mêmes fuccès. Le Prince Eugène d’un côté, 
& le Duc de Savoie de l’autre , y furent égale- 
ment maltraités. Les forces que le Roi avoit en 
Italie étoient confidérables. Elles confilloient 
en cent dix-neuf bataillons & cent trois efcadrons 
François, avec onze bataillons & quinze efca- 
drons Efpagnols. On agit d’abord en Lombar- 
die , contre le Prine Eugène, où le Grand-Prieur 
prit la Mirandole , & les Impériaux furent obli- 
gés de fe retirer dans le Breflan. En Piémont , le 
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Duc de Vendôme attaqua Chivas, mais il aban- 
donna la fuite de ce fiège au Duc de la Feuil- 
lade, étant obligé d’aller s’oppofer au Prince 
Eugène, qui avoit reçu fes renforts. Le Duc de 
la Feuillade continua fon attaque jufqu’au 29 
de Juillet; alors le Duc de Savoie, voyant l’ex- 
trémité où la Place étoit réduite, profita de la 
nuit pour en retirer la garnifon, & vint fe ré- 
fugier fur les glacis de Turin. Il fut pourfuivi 
vivement dans fa retraite. Il y perdit cinq à fix 
cent hommes , & une partie de fes bagages. Le 
Duc de la Feuillade fe porta entre la Stura & 
la Doire , & fe difpofa au fiège de Turin , de 
concert avec M. de Chamillard, qui lui defti- 
noit ce fiège; mais bientôt l’entreprife l’effraya. 
Elle étoit en effet fort au-defTus de fes talens. 
Voulant avoir une furabondance de moyens qui 
pût affurer fes fuccès , il penfa qu’en renvoyant 
ce fiège à l’année fuivante, fon beau-pere auroit 
foin de le pourvoir , fuivant fes defirs. Ce fut 
dans cette vue qu’il fit partir pour la Cour le 
Marquis de Dreux Maréchal de Camp, & le 
chargea de rendre fenfibles les difficultés de cette 
entreprife. Le Miniflre en avoit déjà été perfuadé 
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70 y. fur les premières lettres qu’il avoit reçu de fon 
gendre, & le Roi ne tarda pas à penfer comme 
fon Miniltre. Le Marquis de Dreux eut donc dans 
fes négociations, tout le fuccès que la Feuillade 
defiroit. Le liège fut renvoyé à la campagne fui- 
vante. Cette Place étoit en mauvais état alors , 
fans approvifionnement , & fur-tout fans aucune 
poflibilité d’être fecourue , vu les avantages déci- 
fifs que le Duc de Vendôme avoit remportés fur 
le Prince Eugène ; mais c’étoit le moment où les 
mauvais choix alloient porter les coups les plus 
funefles au Royaume. 

Le Duc de la Feuillade abandonnant Turin, 
fe porta fur Afti, où il fut battu par le Comte 
de Stharemberg, qui l’obligea de fe retirer fous 
le canon de Cafal. 

Le Prince Eugène, après différentes tentati- 
ves , pour pénétrer en Lombardie & fecourir le 
Duc de Savoie , s’étoit déterminé à furprendre 
un pafTage fur l'Ada, que le Duc de Vendôme 
fe difpofoit à défendre. Il fe fit, de part & d’au- 
tre , fur les bords de cette rivière, plufieurs ma- 
nœuvres dignes des deux Chefs qui les ordon- 
noient; mais enfin le Prince Eugène crut avoir 

trouvé 
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trouvé le moment favorable; l’armée du Duc de 
Vendôme étoit en marche & féparée en trois 
corps, pour furmonter les obftacfes que le ter- 
rein effroit le long de cette rivière. Le 1 6 Août 
le Prince Eugène voyant l’armée Françoife éten- 
due & divifée , fit attaquer le pont de Caflano. 
11 ne s’y trouva point d’abord de forces fuffîfan- 
tes pour lui réfifter. Les premiers bataillons per- 
dirent du terrein; mais ils fe remirent prompte- 
ment; ils marchèrent la bayonnette au bout du 
fufil, & culbutèrent dans la rivière tout ce qui 
l’avoit paflé ; cependant une autre colonne des 
ennemis ayant pafTé, -partie à gué, partie fur un 
aqueduc , tandis que de nouvelles troupes débou- 
choient par le pont, les deux armées furent bien- 
tôt en préfence, & commencèrent un combat 
d’infanterie des plus fanglants. Le Prince Eugène 
fut blefle : le Duc de Vendôme ayant eu fon 
cheval tué fous lui , combattit à pied à la tête 
d’une divifion, Sc fe précipitant au milieu du 
plus grand feu , anima tellement les troupes 
par fon exemple, qu’elles renversèrent tout 
ce qui fe trouva devant elles , & forcèrent 
l’ennemi à leur abandonner le champ de ba- 
Tome iV. P p 
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170 J- taille, après avoir fait une perte très-confidé- 
rable. 

Ce grand combat prouve encore combien 
l’audace d’un Général fert un jour d'adion. Il ne 
frappe de ces coups extraordinaires , que lorf- 
qu’il y coopère de fa perfonne. Il ne faut pas pro- 
diguer ce moyen, mais il faut l’employer tou- 
tes les fois que la vidoire efl incertaine, & qu’il 
s’agit de la fixer. 

Le génie fécond du Prince Eugène lui four- 
nit encore plufieurs projets d’attaque en divers 
points pour pénétrer dans le Duché de Milan , 
& fecourirle Duc de Savoie; mais ils furent fans- 
fuccès. Le Duc de Vendôme, toujours par-tout, 
lui oppofa, jufqu'à la fin de la campagne, des 
obflacles infurmontables. 

Les difficultés que le Duc de la Feuillade avoit 
faites, pour entreprendre le fiège de Turin , firent 
réfoudre celui de Nice, qui avoit alors une cita- 
delle très-forte ; & le Pue de Berwick qui com- 
mandoit cette année en Languedoc, fut chargé 
decette expédition. Il s’en acquitta avec la même 
intelligence, qu'il fçavoit employer par-tout. 
Quatorze cent hommes & plus de cent pièces 
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de canon défendoient cette Place, dont la tran- 
chée fut ouverte la nuit du 17 au 1 8 de Novem- 
bre, & la capitulation fignée le 5 de Janvier. 
De cette manière, le Duc de Savoie fe trouva 
réduit à la feule ville de Turin , avec une éten- 
due de pays peu confide'rable ,* mais la fortune 
lui ménageoit des reffources dans la malhabi- 
leté des adverfaires qu’elle lui avoit deflinés. 

Les affaires avoient mal tourné en Efpagne, 
depuis le départ du Duc de Berwick. On n’y 
penfa qu’à reprendre Gibraltar ; à quoi on ne 
réufïit point, & l’on abandonna tout le refie. 
Le Maréchal de Teffa, en qui l'on avoit toute 
confiance, fut envoyé pour relever le Marquis 
de Villadarias qui conduifoit le fiège. Il ne fit 
pas mieux que lui. On ordonna à M. de Pointis 
d’aller avec fon .efcadre compofée de treize 
vaifféaux, féconder par mer, les attaques du Maré- 
chal du côté de terre. Il mit à la voile de Cadix 
le 12 de Mars. Il arriva dans la baie de Gibral- 
tar le 1 6 , où il débarqua beaucoup de canons , de 
mortiers & de munitions de toute efpèce ; mais 
le 2 1 , la Hotte Angloife parut forte de trente-cinq 
voiles. M. de Pointis s’efforçant de gagner le 
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large, ne put éviter un combat fi inégal. Il en 
fut cependant quitte pour cinq vaifïeaux qu’il 
perdit, & ce fiège fut enfin levé le 23 d’ Avril; il 
duroit depuis le commencement d’Oélobre de 
l'année précédente. Le Maréchal de TelTé laifia 
autour de cette Place quatre mille hommes d’in- 
fanterie, & deux mille chevaux qui y furent inu- 
tiles. Ces fix mille hommes de moins, firent 
qu’on ne put s'oppofer à aucune des entreprifes 
des ennemis.* Ils prirent Salvaterra , Valencia , 
Albuquerque, & plufieurs autres Villes moins 
confidérables. Mais la perte de la Catalogne, 
des Royaumes de Valence & d’Aragon, fut d’une 
bien plus grande importance. Le Duc de Bersrick 
dit dans fes Mémoires: «La principale caufe de ce 
3) malheur vint de ce que le Miniftre le plus 
ï) accrédité, fur qni rouloient ces fortes d’af- 
» faires, n’avoit ni le tems de prévoir le mal, 
» ni le fens d’y remédier; aufii par fon incapacité 
3) a-t-il mis la France au bord du précipice, d’où 
3) elle ne s'eft tirée que par miracle. Dès le mois 
33 de Mai, j’avertis M. de Chamillard, des me- 
33 nées qui fe formoient dans cette Principauté, 
3) par les émilfaires de l’Archiduc Je 
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» repréfentai que la perte de la Catalogne 
» entraîneroit celle de l’Aragon & de Va- 
» lence» Ce Duc propofoit pour y re- 

médier, que le Roi mît garnifon Françoife dans 
Roze & Girone : que l’on formât dans cette 
partie une armée de dix à douze mille hommes ; 
il donnoit le moyen d’exécuter ce projet, fanstou- 
cher aux armées que le Roi avoit fur différentes 
frontières, en y employant des troupes tirées de 
la Marine , du Comté de Nice , du Languedoc & 
du Rouflîllon, qui auroient été remplacées par 
des milices. Il y avoit trois régimens de dragons 
dans ces Provinces , qui pouvoient être employés 
à cette expédition; il y avoit de même à Perpi- 
gnan un train d’artillerie tout prêt ; de manière 
qu’en trois femaines, il auroit été en état de 
former une armée* capable d’écrafer les Catalans 
rebelles, & de faire tête à l’Archiduc, quand il 
auroit voulu débarquer: « J’écrivis fur cela (con- 
» tinue le Duc ) des lettres très-fortes & très- 
» prêffantes ; j’envoyai même des couriers, mais 
« je ne pus jamais faire comprendre au Minière , 
« l'importance de l’affaire. A la fin laffé de mes 
» importunités, il me marqua que le Roi n’étoit 
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» point allez puiflant, pour fournir une armée 
» pour la défenfe de chaque Province de la 
» Monarchie Efpagnole ». 

On a vu ci-deflus , qu’un Minière de la Marine 
nous fit à-peu-près la même réponfe, au fujet de 
la ville de Louifbourg, qui n’étoit aucunement 
en état de défenfe , & que la perte de cette Colo- 
nie fut occafionnée par fa préfomption & fon 
ignorance; il en fut ainfi de la Catalogne. L’Ar- 
chiduc s’étant embarqué à Lifbonne, parut devant 
Barcelone le 22 Août. Il débarqua à la côte, 
huit mille hommes, avec lefquels il attaqua cette 
Ville; mais dès le 3 d’Oéïobre l’émeute du peu- 
ple y fut fi grande , que le Vice-Roi , Dom 
Velafco, ne pouvant la contenir, fut obligé de 
battre la chamade. Toutes les Places de la Pro- 
vince fuivirent l’exemple de la Capitale , ainfi 
que la ville de Valence , & une grande partie de 
la Province de ce nom , & de celle d’Aragon. 
C’eft ainfi qu'en fix femaines Philippe V perdit 
un quart de l’Efpagne, que le projet du Duc de 
Berwick eût maintenu fous fon obéifiance; il 
lui fallut huit ans- de guerre pour le recouvrer. 

La première infortune que la France eut à 
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effuyer cette année , liy vint de Ton armée de 1706'. 

Flandre. On ne fçait à quoi attribuer cette Fureur 

de combattre,qui prit au Maréchal deVilleroy, dès 
le commencement de cette campagne. Ce Géné- 
ral embarraiïe , les années précédentes, des moin- 
dres mouvemens de l’armée ennemie,s’étant tenu 
dans fes lignes avec toute la timidité de 1 ’inta'ent, 
fe porta tout d'un coup en avant , fans aucun objet 
à remplir, fans s’être donné le tems de démêler 
les projets des Alliés. Il n’avoit point à conqué- 
rir; c’étoit à conferver les Pays-Bas Efpagnols, 
qu’il devoit employer tous fes foins; comment 
pût-il fe hâter ainfi de combattre? Quinze batail- 
lons & dix-fept efcadrons revenoient d’Alface 
pour le joindre , où ils avoient été employés 
fous les ordres du Maréchal de Marfin: ne devoit- 
il pas les attendre dans une pofition avantageufe? 
Pourquoi doncchoifir celle qu’il prit à Ramillies ? 

Ce n’étoit pas pour fe ménageries moyens d’aller 
facilement à l'ennemi, qu’il /eft placé dans un 
pays ouvert, puifqu’ity eft refté immobile. U a 
attendu plus de fix heures,, dans l’ina&ion, que 
le Duc de Marlborough eût fait fa difpofition , 
d’après celle qu'il avoit devant les yeux. Cette 
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06. conduite prouve inconteflablement que ce Maré- 
chai vouloit recevoir le combat , & il n’y a pas 
d'exemple, qu'une armée n'ait pas cherché, dans 
ce cas, à tirer quelqu’avantage de la nature du 
terrein ; mais ce qui eft encore bien plus étrange, 
c’eft qu’il ne pouvoit être attaqué que depuis la 
Mehaine, où il avoit appuyé fa droite, jufqu’aux 
fources de la petite Gette, répondant à-peu-près 
à fon centre. Toute l’autre moitié de Ton armée 
étoit couverte des marais de la Gette; cependant 
il fe plaça fur deux lignes dans toute fa droite , 
depuis fon centre, comme dans toute fa gauche, 
la fécondé ligne fort éloignée de la première, & 
lailfant des équipages entre-deux. Voulant atten- 
dre l’ennemi, il falloit donc être plus fort dans 
la feule partie où il pouvoit fe diriger. Ce champ 
de bataille , regardé comme très-mauvais par la 
défaite de M. de Villeroy , pourroit devenir excel- 
lent pour tout autre Général , qui fçauroit y faire 
une difpofition convenable; retranchant, comme 
ils peuvent l’être, les villages de Franqueries, 
de llamillies & d’Offùs : élevant quelques re- 
doutes dans les intervalles: plaçant de l’infanterie 
à portée de les foutenir : tenant l'armée derrière, 

formée 
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formée fur plufieurs lignes redoublées ; alors on iyod. 
n’attaqueroit pas impunément une pareille pofi- ~ 
tion ; & fi le Duc de Marlborough en eût trouvé 
une femblable , il eût été infailliblement repouffé 
avec perte de la meilleure partie de fon armée ; 
mais le Maréchal de Villeroy avoit marché fur 
la Mehaine , fans être inftruit feulement de la 
pofition des ennemis. En y arrivant, il apprit 
qu’on appercevoit la tête de leurs colonnes , & il 
fe mît en bataille, toujours fur deux lignes, la 
cavalerie fur les aîles , l’infanterie dans le centre. 

C’eft le Pont aux ânes, qui fert également pour 
tous les terreins. Ici la moitié de l’armée ne pou- 
voir ni attaquer, ni être attaquée : cela n’y. fait 
rien : il faut qu’elle y foit placée dans cet ordre , 
puifque la longueur de la ligne s’étend jufques- 
là; c'eft, on peut le dire, avoir montré le dernier 
degré d’incapacité. Il eft fâcheux que le Roi 
ait eu befoin d’attendre jufqu’à ce moment 
pour le reconnoître. Il lui en a coûté cher, 
pour n’avoir pas été, à cet égard, au niveau de 
toute la France. 

Nous nous difpenferons d’entrer dans le détail 
humiliant de cette bataille ; il fe trouve par tout. 

Tome IV. Q q 
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iyc6. En moins de deux heures, yne armée de plus de 
quatre-vingt mille hommes fut battue, ou plu- 
tôt difperfe'e, & mife dans une déroute totale. Il 
y eut encore plus d’incapacité , s’il ert poiïible 
de le dire, dans la fuite de la bataille que dans ce 
qui l’a précédé. Ce fut la fuite la plus honteufe; 
& l’abandon fubit de tous les Pays-Bas Efpagnolî- 
* en réfulta. Ce qu’il y eut de bien extraordinaire, 
c’eft que M. de Chamillart accourut en porte pour 
repaître fes yeux de tant de de'fartres. C’étoîtfon 
ouvrage qu’il alloit admirer , car il y avoit plus de 
part qu’aucun autre. Malgré les étonnants fuccès 
de Marlborough à Hochrtet & à Ramillies, il man- 
quoit à fa réputation d’avoir combattu d’autres 
adverfaires. Il triomphoit fans gloire , puifqu'il 
avoit vaincu fans péril. Un géant peut écrafèr un 
nain , mais il ne fçauroit en tirer vanité. 

Mais les grands événemens fe jugent par les 
avantages de leurs effets, «Scnon par le mérite de 
leurcaufe. Ceux de la déroute de Ramillies furent 
plus grands qu’on n’eût jamais pu l’imaginer. 
L’Éleéleur & le Maréchal de Villeroy abandon- 
nèrent Anvers, Louvain, Malines, Bruxelles, 
Bruges, Gand, Oudenarde, Ortende, Menin, 
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Dendermonde , &c. Le Maréchal de Villeroy fut x - 0 ç 

fimplement rappelle: & par une fuite de ce mal 

heur, ou plutôt de cet aveuglement qui con- 
duifoit tout , on le remplaça en Flandre par le 
Duc de Vendôme, qui fervoit avec tant de dif- 
tindion en Italie , & qui y étoit plus nécelïaire 
que jamais. Il n’y avoit rien à faire en Flandre 
de toute cette campagne. Voir prendre des villes : 
changer de camp , jufqu’au tems de la féparation 
des armées, c’étoit tout; & le Maréchal de Mar- 
lin y convenoit parfaitement. 

En Allemagne, le Maréchal de Villars chafla 
les Impériaux de toute la balle Alface : obligea 
le Prince de Bade à repalTer le Rhin , & quoi- 
qu’il eût été beaucoup affoibli par les forts dé- 
tachemens faits de fon armée, pour aller réparer 
les pertes faites en Flandre, il fçut maintenir le 
Prince de Bade, toute la campagne, de l’autre 
côté de ce fleuve. 

Les mauvais fuccès de la campagne dernière 
en Efpagne, ne furent pas réparés pendant une 
partie de celle-ci. Le liège de Barcelone entrepris 
par le Maréhal de TelTé, fut levé. C’étoit l'ob- 
jet le plus important à remplir, puifque de cette 

Qq 2 
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1706. Place feule dépendoit la foumifTion de la Cata- 
’ logne. Ce fiège fut commencé beaucoup trop 
tard , conduit fans aucune intelligence , & 
avec une extrême lenteur. Les Efcadres An- 
gloifes & Flollandoifes eurent le tems de join- 
dre le Vice-Amiral Lenck, qui étoit à Lifbonne, 
& de former une flotte de quarante-huit vaif- 
feaux de ligne. Il fe mit aufli-tôt en mer avec 
un gros convoi de troupes & de munitions. Sur 
ces nouvelles , le Comte de Touloufe fe retira 
. à Toulon. Le Vice-Amiral arriva le lendemain, 
& débarqua fix mille hommes , avec une grande 
quantité de munitions. Le Maréchal de TelTé 
n’eut que le feul parti de la retraite à prendre : 
ce qu’il fit le 12 de Mai; mais il le prit beau- 
coup trop tard ; étant certain que ce puiffant fe- 
cours alloit arriver, il falloit ne pas attendre 
qu’il le fût : décamper quelques jours avant ; 
il n’eût pas été obligé, comme il le fut, de 
laifTer devant cette Place quinze cent malades 
ou bleffés , cent fix pièces de canon de fonte , 
quarante mille boulets de canon, cinq cent ba- 
rils de poudre, &c. fon armée réduite à quinze 
mille hommes , ne pouvant traverfer l’Aragon 
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qui s’étoit foulevé, fut obligée de pafler par le 1706. 
Rouflillon, pour faire le tour des Pyrénées, 

& fe rendre dans la Navarre. 

Le Duc de Bervick devenu Maréchal de Fran- 
ce, après la prife de Nice, avoit été demandé 
par le Roi d’Efpagne pour commander les trou- 
pes qui dévoient agir fur les frontières de Por- 
tugal ; il s'étoit rendu à Madrid dès le 12 de 
Mars , & à Badajos le 27. Il y trouva les enne- 
mis aiïemblés depuis le 2j , tandis que les trou- 
pes Efpagnoles étoient encore répandues dans 
différentes Places. Le Maréchal ne put raffem- 
• bler, auprès de Badajos, que vingt-fept efca- 
drons Efpagnols, dix François & trois efcadrons 
de drtgons. Ce fut là toute fon armée. Le peu 
d’infanterie qui exifloit, étoit répandue dans 
les Places. Tant que le Maréchal fut dans ce 
grand état de foible/Te, les ennemis firent des 
progrès affez étendus ; ils prirent Alcantara , 

Cora, Ciudad-Rodrigo , Salamanque, & de-là 
marchèrent à Madrid, où ils arrivèrent le 2j de 
Juin. Ils y refièrent jufqu’au j de Juillet. Ils y 
firent proclamer l’Archiduc, Roi d’Efpagne ; 
mais les troupes envoyées de France , étant arri- 
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1706. vées le 28 dejuillet àSirouete, le Maréchal fe trou- 
va à la tête de quarante-neuf bataillons & foixante- 
dix-huit efcadrons, dont à la vérité les trente 
bataillons François n’avoient pas plus de trois 
cent hommes chacun. Ayant ramalTé fes forces, 
le Maréchal jufques-là pourfuivi , changea de 
rôle & devint pourfuivant. Il marcha aux en- 
nemis : les força d’abandonner Madrid , ainfi que 
toute la Cadille , & par difïerens mouvemens, 
il empêcha que cette armée ne pût fe retirer en 
Portugal. Il remporta fur elle nombre d’avan- 
tages qui lui firent perdre plus de fix mille hom- 
mes; enfuite il pénétra dans le Royaume de Va- 
lence, où il prit Origuéla& Càrthagène. Cesfuc- 
cès, auxquels on n’eût pas dû s’attendre après les 
pertes faites devant Barcelone , le Roi d'Efpa- 
gne les dut au zèle de fes peuples, & à la fage 
conduite du Maréchal de Berwick. 

Les commencemens de la campagne dTtaüe 
avoient été très-brillants. Le Duc de Vendôme, 
ayant attaqué le 17 d' Avril trois quartiers de 
l’armée ennemie, fous les ordres du Comte de 
Reventlau , les défit entièrement ; les Impé- 
riaux y perdirent fix mille hommes , tués , bielles 
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ou prifonniers, fix pièces de canon, & prefque 1706. 
tous leurs équipages. On reprocha au Duc de 
n’avoir pas pourfuivi , comme il l'auroit pu 
faire , le corps qu’il avoit mis dans un fi grand 
défordre. Le Prince Eugène , qui arrivoit de 
Vienne, eut le tems de rafTembler les fuyards 
à Roveredo, où il fut joint par de nouvelles 
troupes qu’on lui envoyoit d’Allemagne. Après 
cette vidoire, le Duc de Vendôme n’eut pas les 
m?mes fuccès, dans la défenfe qu’il entreprit 
du partage de l’Adigé. M. de Catinat y avoit 
échoué : il n’y réurtit pas mieux, Le Prince Eugène 
avoit encore reçu differens renforts qui l'avoient 
rendu fupérieur à l’armée des deux Couronnes. 

Il parta l’Adigé le 12 de Juillet, & le Pô le 16 
à Polefella. M. de Vendôme avoit à garder le* 
haut Minciô, qui couvroit leMilanois, menacé 
par un corps confidérable rerté fur l'Adigé, aux 
ordres du Landgrave de Hefle; il ne put être 
fuffifamment en force de l’autre côté du Pô. Le 
Duc d’Orléans arriva dans ces circonftance, le 
14 avec le Maréchal de Marfin, & M. de Ven- 
dôme partit le 1 5 pour fe rendre à la Cour. Mal- 
gré tous les talens naturels dont le Duc d’Or- 
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1706. léans étoit doué, il n’avoit aucune connoiflance 
du pays ; le Maréchal de Marfin ne le connoiflbit 
pas plûs que lui ; le moment étoit des plus cri- 
tiques ; la plus petire erreur dans les combinai- 
fons, ne pouvoit être réparée. Il falloit empê- 
cher l'ennemi de pénétrer dans le Mantuan , le 
Crémonois, le Milanois, &c. Il falloit s’op- 
pofer à la marche d’une grande partie de l’armée 
du Prince Eugène qui traverfoit, le Parmefan , 
'le Plaifantin, pour pénétrer en Piémont. Peut- 
être M. de Vendôme eût eu des reflources que 
la connoiflance du terrein lui eût fuggérées, 
pour attaquer le Prince Eugène dans fa marche ; 
mais le Duc d’Orléans n’eut point d’autre 
parti à prendre que celui de gagner quelques 
marches fur l’armée Impériale, & réunir les trou- 
pes qu’il put tirer du Milanois , à celles faifant 
le flège de Turin. Alors, cette réunion faite, il 
projettoit de s’avancer fur le Pô , au-devant du 
Prince Eugène, & le combattre à fon paflage. 
Il effe&ua de ce plan ce qui dépendoit de lui , 
d’arriver devant Turin deux jours avant les trou- 
pes Impériales ; mais il fut forcé d’y refter, ainfl 
que nous le dirons, après avoir parlé de toutes 

les 
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les opérations du Duc de la Feuillade , foit avant j j 0 6 
l’ouverture 4 e la tranchée devant Turin , foit ' 
après. 



Siège de Turin. 

Ce fiège eft le plus mémorable , qui ait été 
entrepris depuis plufieurs fiècles , foit par fes 
préparatifs immenfes , foit par les grandes fuites 
qu’il eut. Le Duc de la Feuillade , Lieutenant- 
Général , fut chargé de fon exécution. Il étoit 
fils du Maréchal d'AubulTon de la Feuillade, qui 
érigea la Statue de Louis XIV dans la Place des 
Viétoires. Il étoit très-aimable, très-faftueux, 
de l’ambition, de l’efprit, gendre de Chamillart 
enfin. On peut juger s'il y eût rien de négligé 
pouf le fuccès d'une entreprife , qui devoit valoir 
le bâton de Maréchal de France à ce gendre 
chéri. On ne peut porter plus loin la prodigalité 
des approvifionnemens. Il s’en trouve des états 
imprimés dans plufieurs Ouvrages. 

Le fiège de Turin , qui auroit été entrepris dès 
l'année précédente, fi le Duc de la Feuillade eût 
eu autant de courage d’efprit que d’ambition. 
Tome IV. R r 
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ijo6. étoit P r évu par le Duc de Savoie. Il fçut de plus 

que les attaques avoient été décidées dans le 

Confeil du Roi , du côté de la Citadelle. Il y 
avoit peu de fecrets pour lui dans ce Confeil. Il 
fe hâta d’ajouter à ce front déjà le plus fort, des 
contre-gardes en avant de fes battions, des lunettes 
& un avant-chemin couvert, avec des galeries 
de mines, poulîèes fort avant fous les glacis. La 
Ville étoit fort étendue; fon enceinte avoit feize 
battions irréguliers, & d’une aflez mauvaife dé- 
fenfe. Il n'y avoit, du côté de la Doire, qu’un 
fimple chemin couvert, & aucune mine à recher- 
cher. C'étoit donc le côté très-foible de cette 
Place, tandis que celui de la Citadelle réuniïïoit 
• tous les dégrés de force qu’il ett poïïible de 
donner à une Place dans les fyttêmes battionné : 
Trois enceintes à emporter avant d’entamer le 
corps de la Place. Ces enceintes, peu étendues, 
exigeoient peu de monde pour leur défenfe. La 
fortification en étoit fi rafante, que les parapets 
des ouvrages avancés, fe confondoient avec ceux 
du corps de la Place : avantage qu’on ne peut 
apprécier. Cinq cent pièces de canon contre des 
ouvrages ainfi dilpofés, ne font qu’écrêter des 
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parapets. Chaque rempart de chaque ouvrage, iyo 6 

refte tout entier : on ne peut les ouvrir que par 

des batteries en brèche, placées furies crêtes des 
glacis , & fur les contrefcarpes des foliés. Enfin 
ce côté offroit un terrein élevé dans tout le front 
delà Citadelle , fufceptible d’être traverfé,de 
tous les fens , par des galeries de mines très- 
redoutables. M. de la Feuillade choifilTant ce 
côté-là pour fon attaque, prouva bien qu’il ne 
s’y connoilToit point du tout; mais il ne s’en tint 
pas à cette feule faute , ainfi qu’il fera facile 
de s’en appercevoir , en fuivant les opérations de 
ce fiège. 

L’armée du Duc de la Feuillade étoit de foi- 
xante-huit bataillons & quatre-vingt efcadrons , 
faifant quarante-cinq mille hommes d’infanterie 
& douze mille chevaux. Six compagnies de bom- 
bardiers, fix d’ouvriers, fix cent canonniers, fix 
cent mineurs, cent huit pièces de gros canons & 
cinquante mortiers. M. Tardif, Ingénieur en 
chef, conduifoit les attaques. Le Duc de la Feuil- 
Jade adembla fon armée à Chivas le 1 2 de Mai ; il 
alla camper le rpême jour à la Vanerie , & le 14 
il fit commencer les lignes de circonvallation. 

Rr 2 
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170*. M employa huit mille pionniers qu’il tenoit à la 

fuite de fon amée ; ce ne fut cependant que la 

nuit du a au 3 de Juin qu'il fit ouvrir la tran- 
chée, & il en continua les travaux fans avoir 
inverti totalement la Place. La hauteur des Ca- 
pucins, de l’autre côté du Pô, étoit libre, & le 
fut pendant plus d’un mois; ce qui rendit bien 
extraordinaire l’offre qu’il fit faire au Duc de 
Savoie, de la part du Roi, de donner des parte- 
ports aux Princefles , pour fe retirer où elles 
voudroient. Ce Duc lui fit répondre , que les 
partages de la porte du Pô étant libres, ilremer- 
cioit le Roi de fes parte-ports. Cependant le Duc 
de Savoie craignant qu’à la fin le Duc de la Feuil- 
lade ne fît occuper la hauteur des Capucins , pour 
bloquer la Ville de l’autre côté du Pô, fit fortir 
le 16 toute fa famille de Turin, qui fe retira à 
Quierafque. Le Duc de Savoie en fortit lui-même 
le lendemain, pour n’y plus rentrer pendant tout 
le fiège. Ce Prince fe rendit à Montcalier, où 
il avoit fa cavalerie , confirtant en trois mille 
chevaux. 

Les chofes étoient dans cet état, lorfque le 
Duc de la Feuillade fe détermina à laiifer la con- 
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duite du fiège à M. de Chamarante, Lieutenant- 
Général, avec cinquante bataillons & trente efca- 
drons , & à fe mettre à la tête de dix-huit batail- 
lons & cinquante efcadrons, pour aller chercher 
le Duc de Savoie, & attaquer le peu de troupes 
qui lui reftoient. Il marcha en conféquence le 
17 à Montcalier; mais ce Prince ne jugea pas 
à propos de l'attendre , comme il étoit facile 
de le prévoir, & fe retira avec fa cavalerie à 
Villeltellon. 

La gamifon que le Duc de Savoie av oit lailfée 
dans Turin , étoit compofée de fix régimens d’in- 
fanterie de l’Empereur, de dix-fept bataillons de 
fes troupes , de fix cent chevaux & mille cavaliers 
à pied : ce qu’on ne peut évaluer à moins de treize 
à quatorze mille hommes ; c’étoit à-peu-près la 
moitié de l’armée qui reftoit chargée du fiège. 
Une garnifon pareille dans une Ville comme 
Turin , aufli-bien fournie de toutes fortes de 
munitions, valoit bien la peine que M. le Duc 
de la Feuillade l'attaquât en perfonne,avec toutes 
fes forces, & n’allât pas en emmener plus du 
tiers, pour courir après le Duc de Savoie, qu’il 
ne joignit jamais. Il crut encore furprendre ce 
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1 70 6 . Duc, d'abord à Carmagnole, enfuite à Quierafque,' 
où il s’étoit retiré avec les Princefles ; mais fa 
Cour étoit partie de la veille pour Mondovi, & 
lui, à la tête de fa cavalerie, étoit allé à Saint- 
Alban ; fur quoi M. de la Feuillade fit un gros 
détachement avec du canon , aux ordres du 
Comte d'Eftaing, pour aller attaquer Afli dont 
il ne put être maître qu’au bout de trois femai- 
nes ; ainfi le Duc ne trouvoit pas que l’entre- 
prife du fiège de Turin fût allez grande pour 
l’occuper tout entier. 

Ce ne fut que le 24 au matin, que les alfié- 
géants commencèrent à faire ufage de leur artil- 
lerie. Ils avoient établi en une feule batterie 
placée fur la troifième parallèle, foixante pièces 
de canon & deux autres de dix pièces chacune. 
Ces quatre-vingt pièces tirèrent toutes à la fois, 
mais les alfiégés y répondirent par un feu encore 
plus confidérable. Ils avoient placé cent trente 
pièces de canon & vingt-quatre mortiers fur les 
remparts du front attaqué; de manière qu’une 
des batteries des alîiégeants, placée vis-à vis d’un 
ballion, appellé Beat-Amedée, fut entièrement 
ruinée par vingt-quatre pièces de canon des enne- 
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mis. Elle ne put continuer Ton feu. Les autres xjo6. 

batteries faifoient peu d’effet fur les défenfes de 

la Place, à caufe que les ouvrages n’étoient éle- 
vés que de deux pieds les uns fur les autres ; ce 
qui faifoit que les boulets ne pouvoient qu'effleu- 
rer les parapets & pafloient par-deffus. Ils alloient 
dans la Ville, où ils abattirent une grande quan- 
tité de maifons. Le 30 , voyant que les batteries 
des aflîégeants ne faifoient aucun effet fur les 
défenfes de la Ville, on les jugea trop enterrées. 

On prit le parti d’en élever les plate-formes. On 
refit en même-tems les épaulemens & les em- 
brafures, qui étoient dans le plus grand défordre. 

Ce travail fut même peu utile. Les anciennes 
batteries fe trouvèrent bientôt mafquées par les 
fappes, & il fut néceffaire de les porter plus 
avant. Toutes ces opérations mal combinées, 
retardèrent beaucoup les travaux. 

Le Duc de la Feuillade revint enfin devant 
Turin le 6 de Juillet , ayant laiffé au Comte 
d’Aubeterre le foin de continuer fes conquêtes 
dans le Piémont. Il trouva les tranchées peu 
avancées. Les troupes qui furent occupées à 
pourfuivre fi inutilement le Duc de Savoie, retar- 
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1 706. dèrent beaucoup , par leur abfence , les opérations 
” de ce liège. La grande quantité de bombes que 
les afiiégeants jettèrent dans les ouvrages , en 
boulverfoient les remparts 8 c les parapets ; mais 
les bras ne manquoient pas dans cette Ville; tous 
les habitants fecondoient la garnifon & valoient 
des foldats ; de façon qua la pointe du jour le 
défordre de la veille étoit entièrement réparé. 

La nuit du 1 1 au 1 2 , les afiiégeants parvinrent 
à fe loger fur un des angles faillants du chemin 
couvert. Le Duc de la Feuillade étoit retourné 
dès le 10, à la pourfuite du Duc de Savoie. Le 
18, les ennemis réuffirent à faire entrer dans la 
Place quarante charges de mulets de poudre ; 
d'où l’on peut juger comment elle étoit invertie. 
Le si une batterie des afiiégeants, qui avoit été 
rétablie , commença à tirer fur les contre-gardes, 
couvrant les deux batteries de la Citadelle. Ce 
même jour, on attaqua l’avant-chemin couvert 
& trois lunettes qui le protégeoient, & l’on y 
établit un logement. Le 3 1 , la cavalerie de la 
Place fit un fourrage , entre Cartillon & Saint- 
Maur, 8 c favorifa l’entrée de plufîeurs mulets char- 
gés de poudre. Le 3 d’Août, il entra également 

un 
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un convoi de cent mulets chargés de poudre; 1706. 
ce qui détermina enfin le Duc de la Feuillade à - 
invertir totalement la Ville, au moyen de qua- t 
tre bataillons qu’il tira des garnifons qu’il avoit , 
mifes dans plufieurs petites Villes du Piémont. 

On ne peut donc dater que du 4 d’Août, l’entier 
inveftiiïement de Turin, plus de deux mois après 
que le Duc fut arrivé devant la Place. Il ert im- 
portible de jurtifier une pareille négligence. Ce 
fut dans la nuit du 5 au 6 d’Août, que nous par- 
vînmes à nous emparer du chemin couvert, & à 
nous y loger, & le 7, que nous commençâmes à 
battre en brèche , la face de la demi-lune par 
une batterie établie , non fur la contrefcarpe , 
mais fur un terrein d’où on découvroit la face de 
cet ouvrage. Le 14, les afliégeants ayant achevé 
une batterie de quatre pièces de canon fur le 
glacis , pour battre en brèche le bartion Saint- 
Maurice, elle commença à tirer à la pointe du 
jour ; mais avant midi une pièce de cette batterie 
étoit déjà démontée par le canon de la Place, les 
artiégés en ayant toujours un grand nombre, 

& très-bien fervi. Celui de l'artiégeant ne put 
l’éteindre, malgré la prodigieufe quantité d’artil- 
Tome IV. S s 



1 

1 

! 



1 









Digitiied by Google 



3 22 LA FORTIFICATION 
170 6 . lerie, conduite à ce fiège. La nuit du 15? au 20 j 
les alïiégeants fe logèrent dans les Places d’armes, 
• rentrantes du chemin couvert , & en occupèrent 
« les traverfes que les ennemis avoient abandon- 
nées. Deux batteries de quatre pièces chacune, 
placées fur les branches du chemin couvert de la 
Place d’armes de l’angle Taillant de la demi-lune , 
commencèrent à battre en brèche les épaules des 
deux battions oppofés. Le 24 , les afiîégés firent 
jouer quatre fourneaux, qui enterrèrent onze 
pièces de canon. Le lendemain ils enfirent jouer 
un autre qui enterra deux pièces. Il paroît qu'en 
établiflant les batteries en brèche, on n’avoit 
point creufé en avant de leur épaulement, une 
tranchée aiïez profonde pour être maître des 
galeries des aiïiégés ; ce qui efi fujet aux plus 
grands inconvéniens , comme les événemens de 
ce fiège lé prouvent. L'attaque des deux contre- 
gardes & de la demi-lune , fut faite en même 
tems, la nuit du 26 au 27; elle réuffit pour le 
moment. Les logemens furent faits furies angles 
Taillants de ces trois ouvrages ; mais on y lailTa 
fi peu de monde, lorfque le jour parut, que les 
ennemis y rentrèrent, taillèrent en pièces tout 
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ce qui fe trouva dans ces logemens, & les détrui- 
firent en entier. Il efi à propos d’obferver ici 
que ces contre-gardes, qui furent fi utiles à la 
confervation des basions qu’ils couvroient , 
n’étoient que des ouvrages de terre, revêtus d’un 
fimple fafcinage , avec un rang de palliffades dans 
le fond de leur fofie. 

Le 28 au foir, le Duc d’Orléans & le Maré- 
chal de Marfin arrivèrent au camp devant Tu- 
rin ; ils vifitèrent fur le champ les tranchées. Le 
Duc d’Orléans' fut furpris de les trouver fi peu 
avancées. En effet , il n’y avoit point encore de 
logement fur les contre-gardes , ni fur la demi- 
lune, & les bafiions de la Citadelle étoient refiées 
dans leur entier. On allégua pour jufiification, 
la nécefiité où l’on avoit été de détacher une par- 
tie de l’armée pour l'employer contre le Duc 
de Savoie; mais comment prouver cette né- 
cefiité? Il étoit*bien plus facile d’en prouver l’ab- 
furdité. Le Duc d'Orléans blâma aufiï beaucoup 
le choix du front de l’attaque. Il fut de l’avis de tous 
ceux qui l’avoient dit inutilement tant de fois, 
qu’il falloit commencer par fe rendre maître de 
la Ville. Le 3 1 le Duc de la Feuillade fit don- 
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170*5. ner un fécond affiaut en plein jour aux deux 
contre-gardes & à la demi-lune qui furent prifes 
d'abord , mais bientôt reprifes par la garnifon 
qui les attaqua avec la plus grande vigueur. 
Cette aélion qui n’eut aucun fuccès, nous occa- 
fionna une grande perte d’hommes, & fur-tout 
d’Officiers. Les travaux des affiégeants conti- 
nuèrent les jours fuivants de la même manière. 
La nuit du 4 au y, ils achevèrent de rétablir une 
batterie de quatre pièces de canon à la gauche 
de la demi-lune, qui tirèrent contre le baftion 
de Saint-Maurice , par le vuide qui étoit entre 
la contre-garde & la demi-lune. La nuit du y 
au 6 , les batteries continuèrent & renversèrent 
une partie alfez confidérable du revêtement du 
rempart de la Citadelle. Le fiège en étoit-là, 
quand le Prince Eugène paffa la Doire, & attaqua 
la partie des lignes qui étoit entre la Doire & la 
Stura. • 

Lorfque le Duc d'Orléans fut arrivé au camp 
devant Turin, il affemblaun Confeilde Guerre, 
compofé du Maréchal de Marfin, du Duc de la 
Feuillade & autres Officiers généraux, dans lequel 
il expofa fon fentiment. Ce Prince étoit d’avis 
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qu’en laiflant ce qui étoit nécelTaire pour gar- 
der les tranchées & un corps de l’autre côté du 
Pô, pour contenir les milices quiparoilToient dans 
cette partie, on marchât avec le relie de l’ar- 
mée au-devant des ennemis. L’avis du Maréchal 
de Marlin fut contraire. Il opina pour relier dans 
les lignes , & cet avis palTa. On a dit dans le 
tems, & depuis tout le monde a répété, que 
ce Maréchal avoit des ordres fecrets qu’il mon- 
tra dans ce moment , pour qu’on déférât à fon 
fentiment. Si ce fait n’elt pas appuyé de preu- 
ves inconteltables , nous le combattrons par des 
raifonnemens fort plaufibles. Quoi qu’il en foit, 
le parti de fe renfermer dans les lignes étant 
pris , il y avoit à pourvoir aux fubfiHances ; pre- 
mière obligation à laquelle toute autre devoit 
céder. L’armée manquoit de farines ; circonllance 
bien étrange pour un moment femblable ! On 
ne pouvoit les tirer que de Suze. On crut, fans 
doute, avoir pourvu à un befoin li urgent , ayant 
ordonné un grand convoi qu’on attendoit d’un 
jour à l’autre ; mais depuis que les ennemis eurent 
palfé le PÔ, le 4 de Septembre, pour venir à 
Bienafco , fur le Sangon , il falloit fonger à la 
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i jo6. sûreté de ce convoi, qui avoit dix lieues de France 
à faire entre la Doire & la Stura , & penfer que 
l’efcorteaux ordres de M. de Bonnelle, ne feroit 
plus fuffifante. Delà il fe préfentoit naturelle- 
ment de faire marcher en avant une divifion de 
l’armée pour le recevoir. Ce mouvement eut 
opéré deux grands effets: de confçrver le con- 
voi , & d’empêcher l’ennemi de patferla Doire, 
ou du moins de le forcer à la remonter pour ten- 
ter un autre paflage. Dans cette fituation , on eût 
eu plus de tems pour démêler le véritable pro- 
jet de l’ennemi. S'il eût perfiflé dans fon defTein, 
& qu’il eut parte plus haut cette même rivière , 
il fe feroit trouvé un gros corps de plus dans cet 
efpace, entre la Doire & la Stura: il eût fallu 
dans ce cas, deux jours de marche à l’ennemi, 
au lieu d’un , pour fe mettre à portée d’attaquer 
les lignes : ces lignes auxquelles on travailloit 
dans cette partie, eurtent été plus perfectionnées, 
& l’enfemble de tous ces avantages eût pu faire 
changer totalement l'événement du combat; 
mais perfonne n’imagina cette manoeuvre, que 
le plus fimple raifonnement devoit fuggérer. 
Le convoi fut attaqué le $ par un gros corps de 
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l’armée ennemie qui paiïa la Doire. M. de Bon- 
nelle & les trois quarts de l’efcorte furent pris. 
Il ne s’en fauva que l'avant-garde & une centaine 
de mulets du convoi, qui parvinrent jufqu'au 
camp. Il falloit de même, dans l’inftant que le 
Confeil de Guerre eut décidé d’attendre l’ennemi 
dans fes lignes , y faire travailler entre les deux 
rivières , où elles avoient été fimplement com- 
mencées. On n’y fongea que lefoirmême, veille 
de la bataille; de manière que ni l’une ni l’au- 
tre de ces difpofitions préalables n’eut lieu. 

Le Duc de Savoie & le Prince Eugène s’étant 
déterminé à faire leur attaque entre la Doire «Scia 
Stura, ils pafsèrent la Doire le 6 de Septembre; 
ils appuyèrent leur droite à Pianeza, <& leur 
gauche à la Vénerie, à une demi-lieue de notre 
camp. Ce mouvement ne permit plus de dou- 
ter que l’attaque ne fût décidée entre les deux 
rivières , <5c ce parti devoit fixer toutes les incer- 
titudes fur celui que nous avions à prendre. 
Rien n’étoit plus avantageux pour nous , que 
ce projet d’attaque dans un efpace auffi reflerré. 
Il nous permettoit d'oppofer des forces confi- 
dérables, puifque nous n’avions plus rien à crain- 
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dre pour nos tranchées. Elles fe trouvoient entre 
la Doire & le Pô. Les ennemis ne pouvoient rc- 
paffer la première de ces rivières , allez promp- 
tement pour que nous ne les y eullions pas 
devancé. * 

S’il nous elt permis de nous expliquer, nous 
dirons que le Duc de Savoie & le Prince Eugène 
firent choix du côté qui leur étoit le moins avan- 
tageux. Ils trouvèrent, dit-on, nos lignes point 
achevées entre les deux rivières, & ils y virent un 
corps de troupes peu confidérable ; mais en deux 
jours de tems , une armée a bientôt transformé 
de mauvaifes lignes en de bonnes , lorfque l’efi- 
pace eft peu étendu; & quant à la quantité de 
troupes , elle peut changer d’un moment à l’au- 
tre. D’aufli petits avantages, même d’aulîi in- 
certains , n’auroient pas dû l’emporter dans l’ef- 
prit de pareils Généraux, fur d’autres avantages 
bien plus réels qui fe préfentoient d’un autre 
côté. Leur armée palTa le Pô lp 14 de Septem- 
bre , & fut camper à Bienafco. Ils tenoient un 
corps de huit à neuf mille hommes de milices , 
avec deux régimens Allemands, de l’autre côté 
de cette rivière. Ils pouvoient le lendemain y , 

faire 
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faire paroître une tête vis-à-vis de nqs lignes , 1706. 

entre la Doire & la Stura , & marcher avec tou- ~ 
tes leurs forces, en defcendant le Pô à cheval 
fur cette rivière, menaçant également nos re- 
tranchemens à la rive droite du Pô, &nos lignes 
du Valentin , à la gauche de cette rivière. Nos 
tranchées. étant à portée de cette dernière atta- 
que, euflent exigé plus de troupes pour les gar- 
der. Ce côté avoit encore deux avantages bien 
confidérables : l’un de pouvoir fecourir la Place , 
le 5 au lieu du 7, & l’autre de n’avoir rien à 
craindre pour la retraite, en cas de mauvais 
fuccès ; remontant le Pô , fi l’on n’avoit pas le 
tems néceflaire pour le palTer plus près, on avoit 
tout le haut Piémont de libre ; tandis qu’en atta- 
quant entre les deux rivières , fi l'armée eût été 
battue, elle fe fût trouvée fans retraite. Ellen'au- 
roit eu que le feul parti de tenter de vive force de 
repalfer la Doire; &l’on fçaitqu’unearméebattue 
eft peu propre à exécuter de pareilles manœu- 
vres. C’efl: en balançant toutes ces confidéra- 
tions , qu’on peut juger le mérite du parti que 
le Duc de Savoie & le Prince Eugène ont pris 
pour exécuter cette grande entreprife, & non en 
Tome IV. T t 
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1706. en admettant des éloges diélés par l'événement. 

Il convient de même d’examiner fi nous avons 
dû fortir de nos lignes pour donner le combat , 
ou y relier pour le recevoir! 

Nous avons été battus en y reliant ; c’ell peut- 
être la feule raifon qui en a déterminé le blâme 
public. Le fiège d’une Place de la conféquence 
de Turin , eft la plus grande entreprife qui puifle 
être exécutée à la guerre : celle qui demande 
plus de combinaifons julles, plus d’art & plus 
de fcience. Ceux qui en jugent autrement ne la 
connoilfent pas. La conduite des travaux a fans 
doute fes difficultés ; mais lorfqu'il faut fe dé- 
fendre d’un côté contre une garnifon forte & 
nerveufe , & de l’autre , contre une armée qui 
menace plufieurs points , c’ell alors qu’on fe 
trouve embarralfé pour démêler le meilleur parti 
à prendre. On a deux objets principaux , qu’il 
ne faut pas perdre de vue: de battre fon enne- 
mi & d’empêcher le fecours d’arriver or la fa- 
çon la plus sûre de s’oppofer au fecours , ell de 
fe tenir le plus près de la Place qu’il ell polfible. 
Toutes les fois que vous vous en éloignerez, 
vous pouvez être tourné par le détachement def- 
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tiné à s’introduire dans la Place , à moins de Iaiffer 
des forces fuffifantes pour pouvoir la tenir exac- 
tement invertie. Alors c’ert le cas de deux armées : 
l'une de fiège & l'autre d’obfervation, & c’ert le 
plus sûr , fans contredit ; mais quand on n’en a 
qu’une, ert-il fage de la divifer, partie pour conti- 
nuer le fiège, partie pour aller au-devant de l’enne- 
mi? Si l'une ert battue, que devient l’autre ? Le plan 
de campagne que le Roi avoit fai t pour cette année 
en Italie , étoit fort au-defliis des forces qu’il y 
avoit fait palier. i°. Parce que celles de l’Empe- 
reur étoient plus confidérables qu'elles n’avoient 
encore été les années précédentes ; & 2 °. Parce que 
le fiège de Turin demandoit à lui feul une armée 
plus forte que n ’étoient celles de Piémont & du 
Milanois réunies. Celle du Milanois avoit en- 
core à fe divifer , d'une part, pour garder le haut 
Minciô & couvir le Milanois , & de l’autre pour 
empêcher la marche du Prince Eugène, par delà 
le Pô, qui devoit aller en Piémont. On ne peut 
garder une aurti grande étendue de pays, qu’au 
moyen d’une armée très-nombreufe. De même 
pour une grande Ville aiïiégé , il faut une armée 
d’obfervation fupérieure, & une dertinée uni- 
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170 ( 5 '. quement au ficge; & les lignes de circonvalla- 
tion n’ont été imaginées que pour fuppléer à l’ar- 
mée d’obfervation. Le feul tort qu’on ait eu , 
en les adoptant, c’eft de n’en avoir pas ima- 
giné de meilleures. Ce tort là ne peut fe réparer 
dans celles mêmes quiont été le mieux exécutées, 
puifqu’il tient à la méthode; mais on l’a eu au 
dernier degré à Turin , où elles ont été à peine 
tracées dans certains endroits ; & il faut conve- 
nir que dans la fituation où étoient les chofes, à 
l’approche du Duc de Savoie, le parti étoit 
difficile à prendre. Aller au devant de l’ennemi ? 
Avec combien de troupes auroit-on pu y mar- 
cher? dix à douze mille hommes de milices ou 
autres, fe préfentoient de l’autre côté du Pô. 11 
falloit y laifler un gros corps : il en falloit un 
confidérable , en s’éloignant pour la garde déjà 
tranchée. On fçait que le Comte de Thaon avoit 
difpofé douze bataillons, quatre cent grenadiers 
& cinq cent chevaux, avec fix pièces de canon, 
pour favorifer l’attaque du Duc de Savoie , non 
compris huit bataillons de milices de la Ville , 
qui dévoient garnir le front attaqué de la Cita- 
delle. Si l’on n’eût pas réuffi dans le combat qu’on 
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eût été chercher en avant; qu’eft-ce qu’on auroit iyo 6 . 
dit ? Il n’y a pas à douter qu’on ne fe fût récrié 
contre cette manœuvre , qui eût été traitée d’ex- 
travagance. L’armée n’avoit point de pain ril 
falloit aflurer l’arrivée du convoi : il falloit , fans 
y perdre un inftant > travailler aux lignes entre 
les deux rivières : il falloit y placer derrière deux 
lignes d’infanterie , autant de cavalerie : il falloit 
faire à la hâte, nombre de ponts fur la Doire , 
tenir une forte réferve prêté à palier cette rivière 
fuivant le befoin ; & le Duc de Savoie fe fût 
. mal trouvé de s’être enfourné dans un pareil 
entonnoir ; il eût été battu à plate-couture & 
fans aucune retraite. Qu’on fe donne la peine 
d’examiner fur la carte du pays , fa pofition en- 
tre ces deux rivières, & l’on jugera li tout ce que 
nous avançons n’eû pas dans l’ordre des chofes 
les plus vraifemblables. 

M. de Voltaire, qui parle de tout, & ne parle 
de guerre qu’en homme d’efprit, dit, dans fon 
Siècle de Louis XIV : «Que l’avis de M. le Duc 
» d’Orléans & du Confeil de Guerre, avoit été 
» de marcher en avant; qu'alors le Maréchal de 
» Marfm tira de fa poche un ordre du Roi , par 
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1706. » lequel on devoit déférer à fon avis, & fon avis 

» fut de relier dans les lignes ». Cette anecdote 
fe trouve à-peu-près de même par-tout. Elle s’elt 
débitée alors , & s’efl perpétuée depuis. Les par- 
tifans du Duc d'Orléans , & les ennemis de Cha- 
millard, font peut-être les feulsqui en aient parlé; 
mais M. de Voltaire y met du fien , comme il fe 
l’ell tant de fois permis. 11 cite ce que Méthuin , 
AmbafTadeur d’Angleterre, lui a dit, comme le 
tenant du Maréchal de Marfin , qu’il avoit vu 
mourir ', que c était contre l'avis de ce Maréchal , 
que nous étions refiés dans nos lignes. Si M. Méthuin , 
ne l’a dit qu’à M. de Voltaire, il faut donc l’en 
croire fur fa paroie ; mais il y ajoute fon expli- 
cation : « C’ell , dit-il , que le Maréchal de 
» Marfin, en prenant congé à Verfailles, avoit 
» repréfenté au Roi , qu’il falloir aller aux enne- 
» mis , en cas qu’ils parulfent pour fecourir 
» Turin; mais que Chamillard , intimidé par 
» les défaites précédentes , avoit fait décider 
» qu’on devoit attendre , & non préfenter la 
» bataille ». Le Maréchal de Marfin n’étoit 
point un donneur de batailles ; il en avoit reçu 
une feule dont il s’étoit très-mal tiré; Quelle 
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apparence que, dès Verfailles, il ait dit Ton avis 
au Roi , fur un événement auquel perfonne ne 
croyoit! Quelle apparence que M. de Chamil- 
lard ait voulu lier les mains au Maréchal de 
Marfin fa créature, à fon gendre le Duc de la 
Feuillade qu'il chéri/Toit, & à tous les Géné- 
raux de cette armée! Mais s’il étoit polïîble que 
les malheurs pafles lui eulfent donné cet excès de 
timidité : qu'il eût fait enfin ligner un pareil 
ordre au Roi , en eût-il fait un fecret à fon gendre, 
que cet ordre intérelfoit fi fort? Pouvoit-on même 
le lui laifTer ignorer? Ne lu; auroit-on pas, au 
contraire, dépêché un courier pour le lui appren- 
dre, & lui recommander de fe retrancher jufqu'aux 
dents ? Mais le Duc a prouvé qu’il n'en a jamais 
rien fçu , par la négligence avec laquelle il a fait 
faire fes lignes. 11 n’imagina point' d’en avoir 
jamais befoin. Il croyoit prendre cette Ville avec 
la plus grandre facilité, & il ne s'y efi négligé 
que parce qu’il étoit frappé de cette opinion. Son 
peu de connoiflance dans ce genre : celles de fon 
beau-pere, quine valoientpas mieux, leur avoient 
fait penfer , qu’avec beaucoup de canons , de 
poudre, de bombes & de boulets, on prenoit 
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1706. une Ville. Ainfi, il eft démontré que rien de ce 
qui arriva n’avoit été prevu. Il ne faut point don- 
ner à M. de Chamillard ce qui ne lui appartient 
pas; il ne fut que trop riche d’ailleurs. 

Cette défenfe de nos lignes , fi mal préparée , 
n’en fut pas moins des plus vigoureufes de la. 
part de nos troupes. Elles y firent des prodiges. 
Huit à dix mille hommes , attaqués par trente- 
cinq à quarante mille , femblent ne pas devoir 
tenir un infiant. Elles n etoient- point aflez nom- 
breufes pour garnir tout l’efpace ; la droite n’al- 
loit point jufqua ia rivière; les ennemis repouf- 
fés de tous côtés , apperçurent cet intervalle , y 
portèrent une colonne d’infanterie , fuivie de la 
plus grande partie de leur cavalerie > qui prit en 
flanc & à dos , les brigades qui réfiftoient avec 
tant de fuccès, à ceux qu’ils avoient en face. Il 
fallut céder. Le Duc d’Orléans y reçut deux 
blefTures, & le Maréchal de Marfin s’y fit tuer. 
La valeur ne fuffit pas dans les Généraux ; il faut 
de la tête , fçavoir difpofer avec prudence & 
exécuter de fang froid. 

Cette première défaite étoit cependant fuf- 
ceptibledes plus grandes reflources ; nous n’avions 

le 
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pas perdu plus de deux mille hommes ; fi l’on 

eût tiré de l'armée qui gardoit les lignes, depuis 

le Pô jufqu'à la Doire, un corps qui fe fût porté 
fur cette rivière : qu’une partie l’eût bordé Sc 
l’autre l’eût pafle : que M. d'Albergotti, avec les 
vingt mille hommes qui gardoient la hauteur 
des Capucins , eût fait un détachement pour bor- 
der la Stura , cette armée viétorieufe eût efluyé un 
feu terrible fur fes flancs , & fe fût trouvée char- 
gée, dans la confufionoù elle étoit, par des trou- 
pes fraîches. Eût-elle entré toute dans Turin? La 
poflîbilitén'y étoit vraifemblablementpas ; mais, 
en le fuppofant, la faim eût fous peu de jours , 
réduit la Ville & l’armée. Se feroit-elle jettée dans 
les Alpes? Comment y auroit-elle vécu? Nous 
en tenions toutes les Places :Suze, Fenefirelle, 

Exilles , Pignerol. Le Roi de Pruffe à Torgaw 
avoit été bien plus complettement défait, lorf- 
qu’il r’attaqua les Autrichiens le foir même, & 
les força de repaffer l’Elbe. Ce fut peut-être 
l'effet d'un heureux hafard ; mÿs nous étions à 
Turin dans une pofition bien ‘autrement avanta- 
geufe. M. de la Feuillade malheureufement étoit 
fort éloigné d’avoir les qualités nécefTaires pour 
Tome IV, V v 
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1 70 6. frapper de pareils coyps. Il n’imagina point autre 
chofe que de fe retirer, en abandonnant tout: 
cent quarante pièces de canon , dont cent de 
vingt-quatre, foixante mortiers, trente-cinq mille 
boulets, cent foixante- douze mille cartou- 
ches , cinq mille bombesf&c. 11 marcha à Pigne- 
rol , où il arriva le 8 , ainfi que le Comte d'Al- 
bergotti qui s’étoit retiré en très-bon ordre : il 
eut à palier le Pô, la Stura & la Doire. Le Duc 
de Savoie le fit obferver dans fa marche, mais il 
n’y fut point inquiété. 

On fait encore de cette retraite du côté des 
Alpes, un grand fujet de critique. Qu’on eût 
critiqué la retraite, cela étoit jufte; mais qu’on 
ait condamné de l'avoir fait du côté de nos fron- 
tières & non en defcendant le Pô, pour aller dans 
le Milanois fe joindre à M. de Médavi , c’efl encore 
un jugement qui ne part d’aucune raifon folide. 
Il eft, au contraire, l’efièt de la préférence qu’on 
eft toujours difpofé à donner à ce qu'on n’a pas 
fait, quand on atfait mal: il efl encore l’efTet des 
efpérances non réfléchies , de pouvoir fe main- 
tenir en Italie, qu’avoit fait naître la bataille de 
Cafliglionne , gagnée par le Comte de Médavi 
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le 8 Septembre , fur le Prince de HefTe. Ce Prince 
faifoit le fiège du château de Caftiglionne , s’étant 
déjà rendu maître de la Ville. Il fçut que M. de 
Médavi étoit en marche pour fecourir le Châ- 
teau : il laifla un détachement de fon armée pour 
continuer le fiège , & fut au-devant de l’armée 
Françoife pour la combattre. Ilfitexadementce 
qu’on auroit voulu que M. le Duc d’Orléans fît à 
Turin ; mais le Prince de Helfe fut bien battu , & 
perdit dans cette adion fept mille fîx cent hom- 
mes, tués, bleffés ou prifonniers. Il perdit entiè- 
rement tout ce qu’il avoit laifle pour continuer le 
fiège ; d’où l’on voit que ce n’eft pas un moyen 
alTez certain , pour avoir de fi grands regrets de ne 
l’avoir pas vu employer à J’occafion du fiège de 
Turin. Cette nouvelle de la bataille de Cafii- 
glionne, au milieu de tant d’autres accablantes, 
fut reçue avec tranfport, & de-là on fit un tort de 
plus à cette armée battue, de ne s’ètre pas retirée 
dans l’intérieur de l'Italie; mais l’on a vu que fon 
convoi de Suze ayant été pris, elle n’avoit pas pour 
vingt-quatre heures de pain. En eût-elle trouvé 
une quantité fuffifante pendant une fi longue 
marche? Pouvoit-on, dans cette incertitude, 
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1706. l*entreprendre ? Arrivée dans le Milanois, d’où 

auroit-elle tiré Tes recrues? Les bataillons n’étoient 

pas à plus de trois cent : elle fe fût entièrement 
ruinée, & les refies n’auroient pu fortir d’Italie, 
que par une capitulation. Sa retraite dans les 
gorges du Piémont dont toutes les Places fortes 
étoient à nous, la mettoit au contraire , dans le 
cas d’y rentrer plus puiflante qu’elle ne l’étoit , 
fi le Roi l’avoit jugé à propos. On fut au moment 
d’y faire rentrer tout de fuite vingt mille hommes 
fous les ordres de M. de Bezons ; mais la Cour 
ne perfifla pas dans ce deffein. Elle remit à l’an- 
née fuivante à recommencer fes opérations. Dans 
cet intervalle, elle fe dégoûta de cette guerre, & 
au lieu d’y faire rentrer l’armée, on ligna le 13 
Mars un traité de fufpenfion d’hoflilité dans la 
Lombardie,par lequel il fut arrêté que les troupes, 
aux ordres du Comte de Médavi, qui montoient 
encore à vingt mille hommes , .évacueroient 
toutes les Places qu’elles occupoient, & rentre- 
roient en France. Elles rendirent ainfi Milan , 
Crémone, laMirandoIe, &c. & mirent l’Empe- 
reur en poffefïïon d’une grande étendue de pays. 
Ce traité occaftonna la perte de tout le Royaume 
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de Naples, ainfi que le ravage du Dauphiné, de 1706". 
la Provence, qui finit par le fiège de Toulon. Il "* 
fallut une armée plus forte pour chafier les enne- 
mis hors du Royaume, qu’il n’en eût fallu pour 
fe remettre en Italie fur le même pied, où le Roi 
étoit au commencement de la campagne précé- , 
dente; mais la confiance n’étoit pas la vertu des 
Minifires de France. 

Les détails dans lefquels nous venons d’en- 
trer, fur les lignes de Turin, & fur le malheureux 
combat qui en a été la, fuite , font appercevoir 
évidemment que fi le fiège eût été bien conduit, 
ou du moins que les lignes de circonvallation 
eufîent été d’une bonne défenfe , nous euflions 
eu des fuccès brillants , à la place des plus fu- 
neftes revers. A l’égard de la réduction de la 
Place , c’étoit une grande & difficile entreprife. 

Par le côté où on l'a attaqué , elle réunifioit tous 
les avantages connus , dans l’art de fortifier , mis 
en ufage jufqu’à nos jours. Elle avoit une garni- 
fon nombreufe qui fe défendoit comme il efi 
naturel de défendre la Capitale des Etats de fon 
Souverain. Toutes les fortifications en étoient 
rafantes, nous l’avons déjà obfervé; on ne peut 
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i7o<5". point détruire ce qu’on ne voit pas. Le contraire 
fe trouve dans nombre de villes de guerre qui 
palTent pour bonnes , & qui font intrinféquement 
très-mauvaifes. Tout le front de l’attaque étoit 
miné. On y a été en tâtonnant \ & malgré cette 
„circonfpeélion , on n’a pas pris les précautions 
néceflaires , avant d’établir les logemens , & fur- 
tout les batteries en brèche ; ce qui a occafionné 
de grandes pertes & de grands retards ; on a 
emporté des ouvrages où l'on n’a pas tenu des 
forces fuffifantes pour les conferver ; mais les 
fautes capitales, & que rien ne peut exeufer, 
font , d'abord d’avoir employé vingt jours 
devant cette Place, en préparatifs pour ouvrir 
la tranchée. 11 faut fept à huit jours au plus, & 
il en falloit moins à un Général autant favorifé 
que le Duc de la Feuillade, fi les combinaifons 
& la prévoyance eulfent été fon genre ; enfuite 
de n'avoir ’pas fait far le champ rinvefiilTement 
total de cette Place. Elle eût été obligée de fe 
rendre, un mois avant l’attaque du Duc de Sa- 
voie , s’il lui eût ôté toute communication ex- 
térieure; de façon qu’il a été quatre mois cinq 
jours devant cette Place, & il l’eût réduite en 
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deux mois & demi au plus , fans le tems qu’il 
y a perdu , qu’il pouvoit ne pas perdre. 

Mais enfin , s’il fe fût occupé à faire faire de 
bonnes lignes , ou du moins d’aufli bonnes qu’on 
les pouvoit faire, huit mille payfans aidés des 
travailleurs & de l’armée , en trois mois euiïent 
exécutés des travaux que l’ennemi eût été forcé 
de refpeéter, ou bien il eût payé cher fes tenta- 
tives. C’efi donc dans des cas femblables où nos 
méthodes deviennent précieufes , fi nous ofons le 
dire ; des lignes confinâtes dans le genre de celles 
dont nous avons donné un exemple. Planche x, 
n’ont point de parties foibles. Elles ne peuvent 
être attaquées que par des points connus, qu’on 
foutrent avec des avantages fi grands, qu'il efi 
au-deflus de la pofiîbilité de les emporter de 
vive force. Trois ou quatre de nos redoutes à 
flèche, efpacées dans le terrein qui fe trouve 
entre les deux rivières de la Doiré & de la Stura , 
euffent arrêté l’ennemi, quelqu’effort qu'il eût 
pu faire, fans qu’il y eût aucune inquiétude à. 
avoir pour les autres parties de la circonvallation, 
puifque le propre de cette méthode , efi d etre 
à l’abri de toute entreprife , par un petit nombre 
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170 6 . de troupes placées dans les redoutes non atta- 
”quées; ainfi, l’on peut fans aucun danger, en- 
treprendre un fiège confidérable , avec une feule 
armée , en fe couvrant par de femblables lignes. 
On peut être sûr qu'elle n’aura rien à craindre 
des armées qui pourroient furvenir dans le def- 
fein de la combatre. 



RÉSUMÉ. 

Que nous préfente donc le règne que nous 
venons de parcourir ? Un Roi doué des plus 
éminentes qualités, & femblant craindre d’en 
faire ufage : une fuite d’événemens heureux & 
malheureux : fous le même Prince , de grands 
Hommes , & des hommes les plus communs 
chargés fucceflivement des mêmes fondions : un 
éloignement affez marqué pour les Généraux 
d’un talent diftingué : un penchant très-vifible 
pour les plus médiocres. Comment expliquer 
cette bizarrerie apparente ? C'eft que Louis XIV 
étoit né jaloux de la grandeur d’autrui , comme 
*•-» fi elle ne pouvoit être acquife qu’aux dépens de 

la 
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la Tienne; ainfi dominé par cette pafïion pour la 
grandeur, il voulut être à la fois conquérant & 
jufle. Pour obtenir l’encens dû à des qualités fi 
oppofées, il fit la guerre fur les moindres pré- 
textes, & la paix fans en tirer d’avantages; il le 
fit fur-tout illufion, fur Tes principes politiques; 
il crut pouvoir acquérir des Alliés, plutôt par la 
terreur de fa puilfance, que par la fidélité dans 
Tes engagemens. Le premier pas qu’il fit dans 
cette fauffe route , influa fur le refle de fon règne. 
Il fit continuellement de vains efforts, pour er» 
effacer le fouvenir; il en porta la peine jufqu’à 
la fin de fes jours. Nous voulons parler de fa 
conduite avec la Hollande, immédiatement après 

la mort du Cardinal Mazarin. Nous avons dit 

% 

comment il avoit accepté l’offre faite par les 
États-Généraux, du partage des Pays-Bas Efpa- 
gnols , en trois parties. Un certain nombre de 
Places devoit lui être cédé, pour affurer d’autant 
mieux fes frontières; quelques autres cédées aux 
Hollandois pour le même objet, & le refle devoit 
^tre reconnu République indépendante, fous la 
protection de l’une & l'autre Puiflance. 

A la mort du Roi d’Efpagne Philippe IV, 
Tome IV, X x 
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l'ambition du jeune Monarque, animée par des 
Minières jaloux de le gouverner, lui fit préférer des 
avantages illufoires, aux avantages réels dont il 
étoit déjà certain. Il prit , d’après leur tableau, une 
faufle idée de fa puiflance. Pour flatter fon amour 
propre , ils lui perfuadèrent qu’il n’avoit qu'à 
vouloir; l’Europe entière, félon eux, ne pou- 
voit lui réfifler. Quelle vertu n’eût pas fuccombé 
à tant de pièges, dans un âge aufli tendre? Ils 
préparèrent la rupture avec la Hollande, en 
ne lui fourniflant pas contre l’Angleterre, les 
fecours portés par les traités & tant de fois pro- 
mis. Cette première infidélité laifla des traces 
profondes. Une fécondé, plus alarmante encore, 
acheva d’aliéner les efprits. L’Ambafladeur du 
Roi aflfura, par fes ordres , aux États-Généraux , 
le 29 d’Avril 1667, qu’il n’entreprendroit rien 
pour les droits de la Reine dans les Pays-Bas , 
fans leur en donner avis. Cependant, dès le 16 
de Mai , ce Prince entra en Flandre avec deux 
corps d’armées : il s'empara de plufieurs Places , 
mais il ne fit pas, à beaucoup près, tout ce qu’il 
pouvoit y faire. Les Hollandois profitèrent habi- 
lement des ménagemens qu’on conferva pour 
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eux, & du tems que le peu de vigueur des opé- 
rations en Flandre, leur donna pour former la 
triple alliance le 28 Janvier 1 668 , avec l’Angle- 
terre & la Suède ,* & ce foible obftacle fuffit pour 
arrêter l’impétuofité des premiers effets de l’am- 
bition du Roi. Il confentit à la paix , qui fut 
fignée à Aix-la-Chapelle , le 2 de Mai de la même 
anrjée. Il ne fut armé qu’un an. 

Ayant aufli facilement cédé, il ne femble pas 
qu’il eût dû en conferver un reffentiment fi vif. 
Cependant depuis ce traité, il ne refpira que 
vengeance. Punir les Hollandois de s’ètre oppofé 
à fes deffeins , étoit le vœu de fon ame , Sc le cri 
de fon Confeil. Louvois le dominoit alors. La 
tête ardente de ce Minifire animoit continuel- 
lement les difpofitions du Roi. On reprit les 
armes en 1672; on entra en Hollande, ne trou- 
vant que de légefs obfiacles. Le Roi avoit fous 
lui les plus grands Généraux de l’Europe , les 
Turenne, les Condé; mais ils n’étoient que les 
inftrumens que Louvois faifoit agir, fuivant fes 
palfions & fuivant fes idées. Elles n’étoient pas 
d’un homme de guerre, il s’en falloit de beaucoup ; 
mais ce qu’il y avoit de plus contraire aux fuc- 

Xx 2 
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cès, c’eft que c’étoit lui qui préparoit les moyens ; 
il en jugeoit mal , & ils furent toujours infuffi- 
fants. Le Roi parvenu à Utrecht le 20 de Juin , 
s’y trouva à la tête d’une armée peu confidérable. 
Louvois n’avoit pas pourvu aux troupes de garni- 
fon , néceflaires à laifler dans les Places. Ces trou- 
pes euflënt dû être à la fuite de l’armée conqué- 
rante. Une grande partie de cette armée fut obli- 
gée d’y fuppléer. Elle fe trouva très-affoiblie au 
moment où il eûtéténéceffaire qu’elle fût la plus 
forte. L’avis de M. de Pomponne au Confeil , fup- 
pofévrai,n’étoit pas praticable. Rafer les enceintes 
des Villes conquifes, & n’y point tenir de trou- 
pes ; comment foutenir une armée à cette dila- 
tance des frontières, fans aucun point d’appui? 
Comment communiquer? Comment fubfifter? 
On n'eft maître d’un pays , que quand on y a des 
érabliflemens folides. Les Tartares ont traverfé 
l’Afîe de tous les fens , & n’ont jamais fournis 
l’Afie. Les forces du Roi n’étoient pas fuffifantes: 
c'elt-là le vice fondamental du projet ; mais Lou- 
vois, emporté par des idées aufli vafles que peu 
réfléchies, ne connut pas le danger de la fitua- 
tion. 11 fut infenfible aux foumiffions des Hol- 
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landois, qui vinrent fe mettre à la merci du Roi. 
Ce Prince inflexible comme fon Miniftre, ne 
voulut pas les entendre. Réduite au défefpoir , 
la République trouva des reffources, Sc la guerre 
la plus animée fut réfolue. Ils la firent avec tant 
de fuccès, aidés de leurs puifiants Alliés, qu’ils 
forcèrent bientôt le Roi à abandonner toutes les 
conquêtes qu’il avoit faites fur eux, & le mirent 
dans le cas de foutenir feul la guerre, contre la 
plus grande partie des Pui/Tances de l’Europe. 
Ce Prince combattoit avec avantage de tous les 
côtés. M. le Prince, M. de Turenne, avec de 
petites armées firent les plus grandes chofes. 
MM. de Luxembourg & de Créqui , après eux , 
foutinrent la fupériorité du Roi qui ne ceffoit 
cependant depuis plufieurs années , d’offrir la 
paix à fes ennemis. Ils la refufoientjconftamment,* 
mais les Hollandois cédant aux follicitations que 
le Roi leur fit faire & aux avantages qu’il leur 
fit offrir, obligèrent les autres Pui/Tances, leurs 
Alliés, de figner avec elle lapaixàNimègue, le 
io Août 1679. 

Ce traité fut à peine conclu que Louvois , dont 
l’intérêt étoit de tenir le Roi armé , l’entraîna 
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encore dans de nouvelles entreprifes qui ne 
pouvoit manquer de rallumer la guerre. On con- 
noît toutes fes infractions aux conditions de la 
paix qui ve'noit de fe faire. Cette déférence du 
Roi aux volontés de ce Miniftre,eft inexplica- 
ble , en confidérant l’empreflement avec lequel 
il avoit defiré la paix. Ce fut l’effet de cette même 
ambition qui vouloit toujours par-delà ce quelle 
avoit obtenu. Il l’eut enfin cette guerre qu’on 
peut dire qu'il avoit bien cherchée. Il vit réunir 
contre lui en 1688, toutes les PuifTancôs de 
l’Europe. 

Si le Roi , en n’acceptant pas le partage des 
Pays-Bas & leuréredtion en République, offerte 
par la Hollande , avoit adopté une fauffe politi- 
que, il prit des mefures tout auffi nuifibles à fes 
intérêts, en n» commençant pas cette guerre par 
une invafion en Hollande. Il n'avoit que ce feul 
coup à frapper,pour faire échouer les grands pro- 
jets du Prince d’Orange fur la Couronne d'An- 
gleterre, & l'affurer fur la tête de Jacques II, 
fon Allié & fon ami. Ce fut l’avis de tous les 
Membres de fon Confeil , à l’exception de M. de 
Louvois. Ce Miniftre craignit qu'en contenant 
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les Hollandois. & en empêchant l’invafion en 
Angleterre, la guerre n’eût pas lieu ; il fut d’avis 
de commencer les hoftilités par le liège de Phi- 
lifbourg. Le Roi , par une foibleiïe inconcevable, 
y déféra ; c’étoit attaquer l'Empire & le forcer à 
fe déclarer pour l’Empereur ; c’étoit laiffer la 
Hollande libre d’aider, de toutes fes forces, fon 
Stadhouder à devenir Roi d’Angleterre , & réunir 
fous l’autorité d’un feul , la puilTance des deux 
États ; c’étoit enfin perdre le feul Allié que le Roi 
eût ; mais une guerre fanglante devoit en réful- 
terrLouvois le vouloit ainfi:fon avis prévalut, 
& Monfeigneur le Dauphin partit au mois de 
Septembre 1 6 8 8 , pour aller afïïéger Philifbourg. 

On ne peut , fans reflentir une véritable peine , 
voir faire de pareilles fautes à un Prince fi digne 
d’être diftingué parmi les Rois. Il avoit alors cin- 
quante ans. Comment pouvoit-il, dans la force 
de fa raifon, adopter les idées d’un Miniftre, fi 
vifiblement contraires à fes intérêts. On n’a pas 
la reflource, pour le laver d’une telle foiblelTe, 
de révoquer en doute , ce fait attefté d'ailleurs 
par l’accord de tant d’Hiftoriens, parce qu’en le 
faifant l’auteur de ce mauvais projet, ce feroit 
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le fuppofer dénué des feules lumières du bon 
fens; & l’on fçait combien il en étoit éloigné. 
Non; c’étoit un effet de l’habitude qu’il avoit 
contractée , de fe laiffer décider dans chaque 
Département, par celui à qui il l’avoit confié. 
Les Mémoires de Bervick nous en fourniffent 
une preuve qui ne permet pas d’en douter. 
« En l’année 1708 (dit ce Maréchal) M. de 
» Chamillard fit un projet magnifique ; il ne 
» s’agiffoit pas moins que de pénétrer en Alle- 
>1 magne avec une armée formidable : de faire 
« foulever la Bavière, & de fe rendre maître de 
»> tout le pays entre Munich & l’Alface... Après 
» l’avoir examiné à fond, je le trouvai imprati- 
» cable en tout point. Ainfi je crus qu’il falloit 
» difcuter l’affaire férieufement avec le Roi , 
» afin de ne point m’attirer enfuite le blâme de 
» ne l'avoir pas exécuté. Je fuppliai Sa Majefté 
« que lorfque j’aurai à en raifonner avec elle, 
» Saint-Frémont y fût préfent , comme étant 
» mieux inftruit que perfonne , tant du projet 
» que du pays. Je menai donc Saint-Frémont 
» avec moi dans le Cabinet du Roi à Marly ; 
» nous eûmes une longue converfation , dans 

» laquelle 
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» laquelle je fis voir clairement, de l’aveu même 
» de Saint-Frémont, le ridicule du projet. Le Roi 
» en fut fi convaincu , qu’il me dit que j’avois 
» raifon, & qu’il me lailfoit le maître de faire 
» ce que je jugerois à propos pour fon fervice. 
» Il ajouta de plus, avec un vifage riant: Cha- 
»» millard croie en Jcavoir plus qu aucun Général , 
» mais il ri y entend rien du tout. Ce difeours me 
» furprit d'autant plus , que M. de Chamillard 
» étoit le Miniftre favori , & qui avoit toute la 
» confiance du Roi. Je gardai fur cela le filence ; 
» mais je compris de-là, que le Roi connoif- 
» foit parfaitement l'infuffifance de fon Miniftre. 
» Toutefois durant le cours de cette campa- 
» gne , il ne laifla pas que de fe lai/Ter aller à 
» fes idées extraordinaires». 

Le Roi avoit donc inconteftablement adopté 
le projet de fon Miniftre, qu’il trouvoit mau- 
vais , mais fur-tout d’un Miniftre qu’il croit qui 
n’y entend rien. Car le Roi a fort bien pu ne 
le trouver mauvais qu'après que le Maréchal 
le lui a démontré ; cependant il fe laifte encore 
aller , dans le cours de la campagne , aux idées 
extraordinaires de ce même Miniftre . Il ne peut 
Tome IF. Y y 
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exifter de preuves plus claires que le Roi étoit 
décidé dans les affaires les plus importantes, 
par les hommes du génie le plus commun. Ce 
même projet avoit été envoyé d'abord à l'Élec- 
teur de Bavière qui l'avoit approuvé. Il devoit 
commander l’armée d’Allemagne chargée de fon 
exécution , le Maréchal de Berwick fous lui. On 
peut juger de-là quel Militaire c'étoit que cet 
Éle&eur , qui a fçu fi bien fe faire battre à 
Hochftet, à Ramillies, & quia été filong-tems 
le Généraliffime de nos armées en Allemagne & 
en Flandre. Qu’il eût eu cette année fous lui , un 
Maréchal de Bouflers , ou de Marfin , ou de 
Villeroy , ou de Tallard, «Scc. au lieu du Maré- 
chal deBer*ûck,leprojetdu Miniftre Chamillard 
eût été adopté, fans difficulté. L’on juge aifé- 
ment ce qu’il en feroit arrivé ; & quand on fçait 
que les chofes ont été menées ainfi , on ne s'é- 
tonne que de ce quelles n’ont pas encore été 
plus mal. 

Il eft donc bien démontré que cette guerre de 
1688 eft l’ouvrage de M. de Louvois. Il l’avoit 
occafionnée parfes réunions înjuftes , des Cham- 
bres de Metz & de Brifack , & il l’a rendue très- 
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grande en favorifant l’invafion du Prince d’O- 
range en Angleterre. On fçait que M. de Seigne- 
lay avoit offert d’envoyer quarante vaifleaux dans 
la Manche, pour combattre la flotte Hollan- 
doife, qui paflbit le Stathouder en Angleterre, 
& que M. de Louvois s’y oppofa , non-feulement 
par les raifons déjà dites , mais par la jaloufie 
qu’il concevoit contre tout Miniflre qui avoit 
à exécuter quelqu'opération importante. 

Nous avons rendu compte de la guerre com- 
mencée en 1 68 8. Le Maréchal de Luxembourg, 
le Maréchal de Catinat & M. le Duc de Ven- 
dôme qui commandoient , foutinrent l’honneur 
des armes du Roi; nous avons vu également 
l’inutilité dont elle fut : que le Roi rendit , fui- 
vant fes offres , ce qui avoit fait le fujet de cette 
guerre ; mais ce qu'elle eut encore de plus nui- 
flble, ce fut la connoifTance définitive quelle 
donna de la puifTance effective du Roi. Après la 
prife de Philifbourg & de quelques autres Pla- 
ces fur le Rhin , exécutée avant que les ennemis 
fuffent raffemblés , il avoit été forcé de fe tenir 
fur la défenfive pendant toute la campagne fui- 
vante. Ce Prince avoit excité la guerre depuis 

Yy a 
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huit à neuf ans , & ne fe trouvoit pas en état de 
la faire; il ne put oppofer à fes ennemis, pour 
empêcher leur progrès, que l’incendie du Pala- 
tinat. Toute fon argenterie & les meubles pré- 
cieux , de ce métal , qui décoroient Verfailles , fu- 
rent envoyés àlaMonnoie. Rienne peut indiquer 
plus certainement une mauvaife adminiflration. 
Il reprit la fupériorité les campagnes fuivantes; 
mais fes fuccès furent toujours accompagnés de 
les inftances pour obtenir la paix. Le Duc de 
Savoie fur-tout eut lieu de connoître le peu de 
rifques qu’il courroit , en fe déclarant contre la 
France. Malgré toutes fes défaites, le Roi 
le faifoit folliciter continuellement ; il lui 
offroit, chaque année, les plus grands avanta- 
ges , pour l’engager à faire une paix particu- 
lière. Ce Duc s’y détermina enfin en 1695, quoi- 
que le traité foit daté du 4 de Juillet 1696. 
Il portoit une reflitution entière de toutes les 
conquêtes faites fur lui, pendant huit campa- 
gnes , & affuroit le mariage de fa fille avec M. le 
Duc de Bourgogne , héritier préfomptif de la 
Couronne. On lui cédoit Pignerol , & on ac- 
cordoit à fes Ambafladeurs, ic rarig de ceux des 
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Têtes couronnées. Un ennemi traité fi favora- 
blement, eft juftement tenté de le redevenir 
bientôt. 

Les autres Puiflànces ayant figné, l’année fui- 
vante à Rifvick, chacune leurs traités, la paix 
devint générale. 

Mais cette paix ne fut pas de longue durée. 
La mort du Roi d’Efpagne ralluma la guerre 
plus vive que jamais. Le Roi, en acceptant le 
tefiament de Charles II pour le Duc d'Anjou , 
fe flatta de n'avoir à combattre qu’un petit nom- 
bre d’ennemis. C’étoit mal juger des difpofi- 
tions générales. Les mefures qu’il prit pour fe 
préparer à une atoflï grande guerre , fe fentirent 
de cette confiance peu placée. L'accord de tou- 
tes les Puiflànces étoit fait, avant même qu’elles 
fe fuflent expliqué. Leur façon de penfer & leurs 
fentimens leur étoient connus d'avance. Depuis 
long-tems le Roi étoit l’ennemi commun. Le 
Roi de Portugal & le Duc de Savoie, que leur 
pofitionexpofoit davantage, fe couvrirent dans les 
premiers momens , par des traités faits avec les 
deux Couronnes. Le Duc de Savoie en retira d’a- 
bord l’avantage de marier fa fécondé fille au Roi 
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d’Efpagne; mais les grandes Puiflances de la li- 
gue fçurent à quoi s'en tenir, & n'en comptèrent 
pas moins fur ces deux Princes L'Angleterre & 
la Hollande qui n'étoientpas prêts , reconnurent 
Philippe V pour gagner du tems. Ces a&es de 
mauvaife foi, font un jeu pour les Souverains. 
Ce principe connu rend inexcufables ceux qui 
s’y confient. Cependant le Roi, malgré toute 
fon expérience , ne fçut pas les réduire à leur 
jufte valeur. Il attendit tout de fa modération , 
tandis qu'il n’avoit à efpérer que dans la force 
de fes armes. Dans ce fyftême , il ne fit point les 
levées qu’il auroit dû faire. Il fe tint dans une 
inaélion totale en Flandre &*en Allemagne, 
pendant toute l’année 1701 , il fe borna à faire 
paffer des troupes en Italie à la faveur du traité 
fait avec le Duc de Savoie, mais il ordonna au 
Maréchal de Catinat, qui en eut le comman- 
dement fous le Duc de Savoie , nommé Géné- 
ralilfime , d'obferver la défenfive la plus exafle 
derrière l’Adigé. On a vu que cette retenue fut 
caufe du mauvais fuccès de cette première cam- 
pagne , 3 c que ce début défavantageux dé- 
termina les petites Puilfances à fe réunir aux 
grandes. 
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Cette union générale étoit l’effet naturel des 
haines, des vengeances , des reffentimens , que 
les événemens précédens avoient fait naître ; 
mais elle étoit bien plutôt l’effet des certitudes 
qu’on crut avoir d’humilier le Roi , & de dé- 
membrer une portion confidérable de fes Etats. 
Ce Prince avoit réfiflé à tous les efforts de fes 
ennemis pendant la dernière guerre , mais il l’a- 
voit fait , en employant toutes fes forces. Elles 
fembloient s'y être épuifées. Le Maréchal de 
Luxembourg, l’ame de tous ces fuccès, étoit 
mort. Un Contrôleur-Général, M. de Chamillard, 
reconnu pour un homme médiocre dans cette 
feule place , venoit d’avoir de plus , par la fa- 
veur de Madame de Maintenon , celle du Dépar- 
tement de la Guerre. Le Roi étoit dans un âge 
avancé: Madame de Maintenon dirigeoit tout 
en femme d’efprit , mais en femme fouvent plus 
occupée des petites chofes que des grandes. Elle 
diffimuloit foigneufement au Roi ce qu’il étoit 
le plus important qu’il fçût , quand il pouvoir 
en être affeété défàgréablement. La confèrvation 
de ce Prince lui étoit bien plus précieufe que la 
confèrvation du Royaume. Toutes ces confidé- 
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rations furentpefées à une balance qui s’efi trou- 
vée des plus jufies par 1 ’évcnement ; & fi la Provi- 
dence n’eut ménagé à cet État fi dangereufement 
attaqué, quelques nouveaux défenfeurs : des Ven- 
dôme , des Villars & des Bervick , il fût infailli- 
blement devenu la proie de fes ennemis. 

De trois alliés que le Roi put intérefier dans 
fa caufe, deux le trahirent, & le troifième, le 
Duc de Bavière , lui fit plus de mal qu’aucun de 
fes ennemis. Rien ne fut plus mal conçu que 
les plans formés relativement à cette union. Il 
femble que le hafard & le moment décidèrent 
de tout. Rien n’avoit été prévu : tout étoit refié 
dans le même état jufqu'au mois de Septembre 
1702. L’Éleéleur alors fe déclara; il s'empara 
d’UIm&de quelques autres Villes dans l’Empire. 
On s’occupa feulement alors à le faire joindre 
par une armée Françoife. Cette armée ne pou- 
voit aller jufqu a lui, qu’en forçant des paflages 
dans la Forêt-Noire, retranchés avec le plus grand 
foin, & défendus par des troupes nombreufes. 
Le Marquis de Villars , malgré la bataille qu’il 
gagna à Fridlingue , n’y put pénétrer la même 
année. Ce ne fut que l’année d’enfuite qu’il y 

parvint 
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parvint , par des opérations très-heureufes , Sc 
qui pouvoient manquer de bien des manières. 
Que feroit devenu l’Eleéleur? Devoit-il fe décla- 
rer & agir offenfivement dans l’Empire , qu’il ne 
fût en état dele faire nin’avoitpointd' autre con- 
vention à faire avec la France , s’il eût entendu 
fes intérêts , que celle de recevoir des fubfides , 
tels qu’il les falloit pour entretenir une armée 
Allemande de cinquante mille hommes > dans le 
cœur de l’Allemagne. Alors, tel qu’un Duc de 
Weimar, il falloit que tout l’Empire devînt indif- 
féremment le théâtre de fes opérations. Qu’il 
cherchât à les diriger de manière que la Bavière 
fût couverte : cela étoit naturel; mais qu’il ne le 
tint pas enchaîné fur fes frontières, fi la confer- 
vation de fon armée , ou la deftruétion de celle 
de fes ennemis demandoit qu’il s’en éloignât. Il 
ne faut point entrer dans une telle carrière , 
quand on attache toute fon exiltence à la confer- 
vation intaéle de fes foyers. Munich, Schelef- 
feim & Nienphinbourg, fes beaux tableaux, lès 
meubles précieux, étoient ce qu’il avoit de plus 
cher; comment la France a-t-elle pu former une 
alliance qui lui faifoit une obligation de défendre 
Tome IV. Z z 
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Munich , avec le même foin que Paris ? d'avoir 
autant d’attention à empêcher les ennemis d’en- 
trer dans la Bavière , que dans la Champagne ? 
Il n'y a pas de raifon à nous d’y avoir confenti , 
& il y a de la folie à l'Éleéleur d’y avoir compté. 
Le parti qu’on prit d'y envoyer une armée, dont 
ce Prince devoit être le Généraliflîme , paffoit 
toutes les bornes de la prudence. Que pouvoit- 
on s’en promettre? fi ce n’eft une méfintelligence 
entre l’ÉIeéleur & le Général François, ou des 
complaifances de la part de ce dernier, abfolu- 
ment contraires aux intérêts du Roi. Cloué, d’un 
côté, dans la partie du haut Danube pour confer- 
ver, d’une manière quelconque, une communi- 
cation indifpenfable avec la France , tandis que 
les troupes de l’Eleéleur & une partie de celles 
de France, feroient continuellement employées 
à couvrir, tantôt une frontière, tantôt une autre 
des États de l’Éledteur; c'étoit entreprendre ce 
ce que deux fortes armées auroient eu de la 
peine à exécuter. Avec les forces qui y étoient 
deftinées, cette commiflion étoitauffi impoflible 
à remplir qu’abfurde à tenter. L'événement n’a- 
t-il pas vérifié la jufiefie de ces obfervations ? Un 
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Allié pareil étoit le plus grand fardeau , dont 
la France pût fe charger. Elle eût dû préférer de 
lui payer plutôt deux millions pour ne rien faire, 
que de lui en donner un, pour le rôle qu’il a 
entrepris de jouer. Ce Généraliflîme éternel 
qu’elle a eu à la tête de fes armées pendant tant 
d’années : qui lui a fait manquer la campagne 
de 1703 en Italie & confommé la défection 
du Duc de Savoie : qui lui a fait perdre les 
batailles d’Hochfiet en Allemagne , & de Ramil- 
lies en Flandre, avec tous les Pays-Bas, avoit 
été donné à ce Royaume , par Dieu dans la colère. 
Il avoit perdu fes Etats : c'étoit bien par fa faute ; 
mais n’en étoit -ce pas allez? Falloit-il lui don- 
ner encore la Flandre à perdre? Il méritoit, fans 
doute, toute forte de fecours dans fes malheurs; 
c’étoit un valeureux & eftimable Prince; il falloit 
lui donner de l'argent & une habitation à Saint- 
Germain , ajyle ordinaire des Princes dépouillés. 
Alors le Maréchal de Villars , avec lequel il 
étoit incompatible , confiné à l’armée d’Alle- 
magne , auroit eu le commandement de celle 
de Flandre , à la place de Villeroy ; la bataille de 
Ramillies n’eût pas été perdue : le Duc de Ven- 

Z z a 
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dôme fût relié en Italie , & nous n’euflions pas 
été défaits devant Turin. 

Le Roi, malgré toutes fes lumières, n'a ja- 
mais fenti l’importance du choix des hommes , 
pour leur confier les grandes Places. De ce choix 
feul cependant dépend la profpérité des États. 
Un bon Minifire prend de julles mefure. L'éten- 
due de la prévoyance , dépend de l’étendue des 
lumières. Les hommes bornés font toujours 
furpris par les éve'nemens, & jamais prêts à rien. 
Il en elt de même des Généraux ; les uns trou- 
vent des moyens de vaincre , où d'autres ne 
trouvent que des moyens d'être battus. On con- 
viendra , fans doute , allez facilement de ces 
vérités, mais on dira comment les connoître ces 
hommes fupérieurs? S'il elt impoïïible de juger 
exactement d'avance de l'étendue du génie , il 
elt très-facile de diltinguer ceux qui en annon- 
cent; mille traits le décèlent à ceux qui s’ap- 
pliquent à le difcerner; en ne fe négligeant pas 
fur les épreuves, on parvient à des connoilfances 
fuffifantes, pour n’employer que des fujets capa- 
bles , plus ou moins ; & par ce qu’ils font , on 
juge de ce qu’ils pourront faire. 
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Mais c’eft au Roi feul à qui il appartient de s’oc- 
cuper de pareilles recherches , parce que lui feul 
peut être affranchi de tout intérêt particulier. 
Ses Minières ne doivent point en être exceptés. 
Il doit choifir des hommes fàges, d’un âge mûr, 
ayant l’efprit droit, folide, & fur-tout la con- 
ception facile. Avec cette dernière qualité, on 
efî promptement au niveau de tout ce qu’on doit 
îçavoir. Il doit s'attacher à démêler ceux les plus 
propres à les remplacer. L'attention qu’il por- 
tera à cette partie, lui évitera une infinité d’au- 
tres attentions. Les Minières font la bafe de fon 
adminiftration. Si cette bafe eft mal fondée, 
quelque foin qu’il y prenne, il ne pourra que 
retarder & non empêcher le bouleverfement 
général. 

La sûreté de fes États , la fplendeur de fon 
règne , exigent auffi de fa part , l’attention la plus 
fuivie fur les Officiers deflinés au commande- 
ment de fes armées. Il n’y a rien à attendre des 
forces réunies du plus puiffant État, fi elles font 
confiées à un Chef fans talent. La nature feule 
en donne le germe. Rien ne peut y fuppléer; 
on ne devient point blond quand on eft né brun. 
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11 faut, par l’attention la plus fuivie fur l’efpèce 
des fervices , diflinguer le bon Officier : il faut 
faifir le premier indice & le mettre à même d’en 
fournir un fécond : de-là à un autre. Si l’étendue 
eft courte , on en atteindra bientôt l’extrémité. 
En comptant tout , on ne peut manquer de con- 
noître fi le total efl confidérable ; mais dans cette 
efpèce d’arithmétique, il faut que la plus grande 
naiffance foit comptée pour zéro. A mérite égal, 
elle doit avoir la préférence ; mais c’eft une erreur 
de croire que fon éclat puiffe infpirer aux hom- 
mes un degré de foumiffion plus grand, que 
celui qu’obtient le mérite diflingué. Une armée 
qui a confiance en fon Général, exécutera fur 
le champ tout ce qu'il ordonne. Le Roi lui- 
même ne pourroit efpérer d’être mieux obéi. Que 
la NoblefTe qui a fervi toute fa vie de fon mieux , 
avec zèle & avec courage : que celle de la Cour , 
agréable au Roi qui a fervi de même, parvienne 
au dernier grade militaire , rien n’eff plus con- 
venable. Ils font faits pour être décorés des plus 
hautes dignités. Il faut qu’elles foient la récom- 
penfe de leur zèle ; mais que jamais le comman- 
dement des armées ne foit confié qu’à ceux qui 
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ont marché dans la route diftinguée qui y doit 
conduire. Cette route diftinguée elt une fuite de 
faits , de nature à indiquer le génie nécelTaire 
à ces grands emplois, & cette même route doit 
être la plus courte de toutes, pour arriver au 
commandement. Les grades doivent être accor- 
dés à mefure que les talens fe découvrent. L’or- 
dre du tableau ne peut régler l’avancement que 
de ceux qui n'ont fait paraître rien qui les dif- 
tingue. Obje&era-t-on que ce feroit ouvrir une 
porte à la faveur? De quelle conféquence feroit- 
il pour l’État , qu’on eût employé un poids dif- 
férent pour juger le mérite d’un Officier lingu- 
lièrement protégé, & qu’il ait obtenu un grade , 
en même-tems que ceux qui le méritent mieux 
que lui? Il ne tardera pas à être reconnu pour 
ce qu’il peut valoir ; fon avancement même le 
faifant obferveravec plus d’attention, l’illufion, 
s’il a eu l'art de la faire naître, fera bientôt diffi- 
"pée. Nous ne prétendons pas d’ailleurs prévenir 
tous les abus, mais nous avons cherché à ré- 
veiller l’attention des Adminiftrateurs , fur le 
choix des fujets , en leur peignant l’importance 
majeure dont il elt. Nous avons tâché de rendre 
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fenfible , par l’Hiftoire du plus beau règne que 
la France puifle compter dans fes fartes, tous 
les malheurs dont les mauvais choix ont été les 
feules caufes. Un Roi plein de lumières & de 
talent , a eu le malheur d’être entouré de Minif- 
tres ambitieux & de Courtifans paflionnés de 
lui plaire. Tous ont concouru à l’enivrer de 
l’encens de leurs louanges. Plus ce poifon a paru 
flatter ce Maître, plus ils l’ont prodigué. De 
cette façon, il a vécu, pour ainfi dire, hors de 
lui-même. Entièrement dominé par fes alentours, 
ils l’ont entraîné loin de la route qu’il eut tenu 
naturellement , s’il eût eu la force de fecouer 
un joug qui lui étoit rendu agréable : la force 
enfin de rompre ces liens , dans lefquels il étoit 
retenu par l’attrait de l'habitude: partage ordi- 
naire des âmes fenfibles, qui s’attachent à tout 
ce qui les approche & les foigne ; mais enfin 
l'Être-Suprême , qu’il a toujours fi pieufement 
fervi, l’a fecouru au milieu des plus grands dan- 
gers : l’a fait fortir avec gloire d’une guerre auffi 
malheureufe qu’injurte; & lui a donné allez 
de vie , pour laifler fon Royaume dans un état 
de paix , qui lui a rendu toute fa Iplendeur. 

Ce 
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Ce grand Prince, malgré tout ce qu'une 
analyfe impartiale des événemens de Ton règne , 
a pu y montrer de défectueux, jouira dans tous 
les fiècles de la. réputation d'un des plu; grands 
Rois que l’Europe ait vu régner, depuis quelle 
a celle d’être barbare. 

Il étoit indifpenfable , pour que l’objet de 
cet Ouvrage fût rempli , de faire connoître tou- 
tes les circonltances de cet événement mémo- 
rable d’une armée forcée dans des lignes , devant 
Turin, afin de détruire le préjugé établi qu’on 
n'y a été battu que parce qu’on a entrepris de 
défendre ces lignes. Le récit des faits prouve 
incontefiablement qu'on n’a point forcé des 
lignes à Turin, parce qu'il n’en exifioit à peine 
que le tracé, entre la Doire & la Stura ; Sc fi 
nous avons remonté jufqu’aux guerres du com- 
mencement du règne de Louis XIV, c’efi qu’il 
n’eft pas moins important que les* caufes pre- 
mières des malheurs de ce règne foient connues, 
afin qu’on n’attribue pas à l’infuffifance des prin- 
cipes de l'art, ni à des hafards, fuppofés infépa- 
rables des bonnes méthodes , les mauvais 
fuccès de nos armées, & donner, par-là. 
Tome IV. A a a 




37 o LA FORTIFICATION 
plus de confiance dans Futilité de la fcience. 

On lit l’Hifioire allez généralement , fans 
s'appliquer à démêler les rapports des événemens 
entr’eux. On retient les faits principaux. Ceux qui 
font extraordinaires étonnent, & lailfent dans l'ef- 
prit, des idées vagues d’infortunes inévitables dans 
les guerres que les Nations ont à foutenir. Ces 
idées tendent à admettre une efpèce de fatalité, 
qui affoiblit le mérite des connoilfances à ac- 
quérir. Les Flifloriens favorifent aufli ces fortes 
d’imprefiions , par le peu de foin qu’ils pren- 
nent de recueillir ce qui peut 'faire difparoître 
la fingularité des événemens ; car ils font tou- 
jours une fuite naturelle du dégré d’intelligence, 
de capacité, de talent des agens chargés de les opé- 
rer; c’elt ce que nous avons tâché de développer, 
dans l’analyfe fuccinte que nous venons de faire 
de ce beau règne. Un efpritpatriotique que rien ne 
peut affaiblir», nous a fait efpérer qu'en dévoilant 
les principes de ces grands défaftrçs , ce pouvoit 
être un moyen de les prévenir. Jaloux de l’hon- 
neur de la Nation, nous avons voulu fur-tout, 
la laver de la honte due feulement à ceux quil’ont 
fi mal conduite: faire voir qu'elle efl toujours 
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la même, dans les mêmes circonftances, & ne 
pas fouffrir que l’on faiïe un tort général , des 
torts de quelques particuliers. Cet objet inté- 
reliant , pour être bien rempli, eût demandé d’être 
traité avec beaucoup plus d’étendue, que nous 
n’avons pu lui en donner ici ,* mais il eût fur- 
tout demandé bien plus de talent. Au relie ceci 
n’ell qu’une efquilfe de ce qui pourroit fe faire 
dans ce genre, que quelque main plus habile, 
pourra développer mieux un jour; & nous n’au- 
rons point à regretter nos foins , li cette ébau- 
che, telle qu’elle elt, peut produire quelques 
bons effets. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Des Lignes de Circonvallation en terre in irrégulier . 

L’exemple que nous avons donné. Planche x, 
des lignes de circonvallation , étant pour un 
terrein fuppofé régulier, nous avons cru devoir 
en donner un fécond dans un terrein irrégulier, 
& nous avons choifi Philifbourg , Place très- 
connue , ainfi que fes environs. Nous l’avons 
prife de préférence, afin de pouvoir comparer 
notre projet avec les lignes qui y ont été réelle- 
ment exécutées en 1734, pendant le fiège. Nous 
fervions à ce fiège, & c’eft par nos propres yeux 
que nous avons eu connoiflance de tout ce qui 
s’y eft fait. 

Les lignes qui furent exécutées devant cette 
Place, alloient du Rhin au Rhin , comme on 
rianehc xi. le voit Planche xi, dans une étendue de huit 
mille fix cent, à neuf mille toifes courantes de 
parapet, mefurées fuivant toutes leurs finuofités. 

• Les quatre redoutes marquées a, appartenantes 
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aux anciennes lignes, y ont été comprifes. Ces 
lignes étoient à battions, avec folle, avant-fofle 
& puits en dedans & en dehors de Iavant-fofle. 
Le travail en étoit très-confidérable. La ligne 
avoitun profil, au-deflus du premier profil de 
M. le Maréchal de Vauban, & donnoit environ 
trois toifes cubes de déblai par toife courante ; 
mais les puits qui étoient des cônes tronqués 
de fept pieds de profondeur, donnoient chacun 
plus de trois quarts de toifes cubes de terre. Il y 
en avoit deux dans trois toifes ; ce qui fait une de- 
mi-toife de déblai par toife. Dix rangs de puits, 
cinq entre les deux fo/Tés & cinq en avant (dans 
des endroits il y en avoit douze), font cinq 
toifes ; Iavant-fofle de deux toifes de déblai, 
donne avec les puits, fept toifes cubes; lefquelles 
jointes aüx trois toifes de la ligne, donnent un 
• total de dix toifes de déblai par toife eourante ; 
ce qui fait pour les. huit mille fix cent toifes 
quatre-vingt-fix mille toifes cubes de déblai de 
terre. 

L’enceinte de nos lignes du Rhin au Rhin , 
fuivant notre projet, fans y comprendre les re- 
doutes à flèche , l’enveloppe extérieure du Quar- 
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tier général , le retranchement extérieur de la 
droite, avancé dans le bois, ni les lignes & 
redoute* intérieures contre la Place, contient fept 
mille huit cent, à huit mille toifes courantes de 
parapet. Seize redoutes à flèche, font deflinées 
au foutien de ces lignes. Nous avons fait voir 
ci-deiïus, Chapitre I", que chaque redoute à flè- 
cheétoit de fix cent quatre-vingt-feize toifes cubes 
de déblai ; ce qui feroit pour les feize redoutes 
onze mille cent trente-fix toifes cubes; mais les 
lignes qui les lient, étant appuyées par de fem- 
blables redoutes, & fi bien défendues; ne doi- 
vent être que d'un profil fort au-deflbus de celui 
indifpenfable pour les lignes continues. Il y 
aura même une partie, d’un & d'autre côté de 
l’angle flanqué du milieu des lignes, entre les 
redoutes, qui ne doit être que fuivant le fixième 
profil de M. de Vauban ; mais comme les para- 
pets formant cet angle flanqué, feront un peu 
au-deflus de fon quatrième profil , qui eft d'une 
toife un tiers, par toife courante, nous fuppo- 
ferons ce dernier profil pour toutes les lignes. 
Elles ont huit mille toifes d’étendue : elles don- 
neront donc douze mille toifes cubes de fouille; 
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ce qui ne fait que vingt-trois mille cent trente- 
fix toifes cubes , compris les feize redoutes à 
flèche. C’eft plus de foixante mille toifes cubes 
de terre de moins à remuer , qu’il n'y en a eu 
dans les lignes exécutées devant Philifbourg ; * 
d'où il fuit qu’on pourra exécuter la double en- 
veloppe du quartier général , le retranchement 
de la droite , & les retranchemens contre la Place , 
avec les petites redoutes qui les foutiennent , 
fans avoir, à beaucoup près, un remuement de 
terres auiïi confidérable à faire. Ces parties d’aug- 
mentation , font compofées de cinq redoutes à 
flèche, faifant trois mille quatre cent quatre-vingt 
toifes cubes,douze petites redoutes,qui ne font pas 
indifpenfables , de trois cent toifes chacune, font 
trois mille fix cent toifes cubes ; enfin en ajoutant 
aux lignes des retranchemens extérieurs, celles qui 
font placées dans l’intérieur, on les trouvera de fix 
mille toifes de longueur; à une toife un tiers 
par toife courante , donne huit mille toifes cubes ; 
de façon que le total de ces trois objets donne 
quinze mille quatre-vingt toifes encore de déblai ; 
d’où l’on voit qu’en ajoutant cette quantité à 
celle ci-de/fus , on aura que trente-huit mille 
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deux cent feize toifes cubes de déblai , en fai- 
fant exécuter la totalité du projet qui fe trouve. 
Planche XI , au lieu de quatre-vingt-fix mille 
toifes, qui font contenues dans les lignes qui ont 
été exécutées en 1734. 

Cependant quelle différence, pour la force, 
de l’une à l’autre méthode ! En quelqu’endroit 
que l’ennemi eût percé les lignes de 1734, il 
devenoit le maître de tout l’efpace renfermé dans 
ces lignes. Une feule attaque réufliffant, toutes 
les autres auroient réufli, puifqu’il efl impoffible 
que des troupes qui bordent une ligne conti- 
nue fur quatre de hauteur, plus ou moins, le 
tiennent à leurs polies après que l’ennemi y a 
pénétré. Elles feroient prifes en flanc, chargées 
par derrière & culbutées les unes fur les autres 
en un inflant. Toute l’armée Françoife derrière 
ces lignes, étoit, il faut l’avouer, dans une fitua- 
tion des plus dangereufes ; le Rhin derrière elle, 
débordé pendant une partie du fiège : il avoit 
une lieue de large : pas un pont n’avoit pu tenir, 
& les abords en furent impraticables long-tems 
après le débordement. Il n’efl pas concevable 
comment le Prince Eugène a pu ne pas tenter 

cette 
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cette grande fortune. Le côté du bois lui étoit 
on ne peut pas plus avantageux. Nous lui avions 
lailfé faire un retranchement le long du coteau 
à notre droite, qui n’étoit pas à trois cent toifes 
du nôtre. Toutes les nuits les patrouilles fe fufil- 
loient. Nous avions ridiculement placé nos abat- 
tis. Ils n’étoient pas à cefit toifes de plufieurs 
endroits de nos lignes; il pouvoit faire derrière 
telle difpofition qu’il lui auroit plu ; il eût 
bientôt franchi un fi foible obftacle. Le Prince 
Eugène avoit le fonds de cent dix mille hommes ; 
Nous en avions beaucoup moins, & nous avions 
à garnir plus de huit mille fix cent toiles de 
retranchement. Il faut douze hommes par toife 
à quatre de hauteur feulement : ce qui feroit cent 
trente -deux mille hommes d’infanterie. On 
trouve dans les Mémoires de Berwick , que le 
Maréchal de Luxembourg avoit été d’avis , au 
fiège de Mons en 1691, d'attendre l’ennemi dans 
les lignes. M. de Berwick fait parler ainfi ce 
Maréchal : « L'ôrfqu’on n’a qu’une petite armée , 
» & que par conféquent on ne peut être égale - 
» ment en force dans tout le tour de la*circon- 
» vallation , il vaut mieux fortir de fes lignes ^ 
Tome IV. B b b 
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» pour aller combattre ; mais lorfqtion a fuffî . - 
» famment de troupes pour être fur deux lignes 
» autour de la Place , il vaux mieux profiter de 
» r avantage que donne un bon retranchement ». 

Ce fentiment fuppofe d’abord un retranche- 
ment capable de donner de l’avantage à fes dé- 
fenfeurs , & nous Tommes entièrement de l’avis 
qu’ils doivent être abandonnés, toutes les fois 
qu’ils ne font pas de cette efpèce ; mais il fup- > 
pofe encore une autre condition qui fe trouve 
ordinairement impofllble ; d avoir ajjc £ de troupes , 
pour être fur deux lignes tout autour de la Place. 
Nous venons de voir qu’il eût fallu cent trente- 
deux mille hommes d’infanterie pour border , fur 
une ligne, les retranchemens dePhililbourg.Com- 
ment pourroit-on les border fur deux? une armée 
qui peut employer cinquante mille hommes à dé- 
fendre fes lignes, indépendamment de l’infanterie 
defiinée à la garde des tranchées, parc d’artille- 
rie, &c. efl une armée de foixante à foixante- 
dix mille hommes ; cependant étant de cette 
force, elle ne pourra les border que de deux 
homme» de hauteur. A la vérité ces lignes à 
battions, compofées de faces, de flancs & de 
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courtines , ont dans le même efpace, une lon- 
gueur de parapet plus grande que les lignes à 
(impies redens; & celles de Philifbourg, dont 
les battions étoient près les uns des autres, fe 
font trouvées avoir une étendue de plus , & en 
valoient moins ; car le feu des courtines, plus en 
arrière de quarante à cinquante toifes , ett-de peu 
d'effet. Il n’y a, à proprement parler, que celui 
des faces; & le feul parti qu’il y ait à prendre 
dans une conttru&ion pareille , c’eft de ne mettre 
que des grenadiers & piquets , fur les faces des 
battions, l’artillerie fur les flancs, & tenir fes 
bataillons en bataille à vingt toifes de la ligne , 
prêt à charger les têtes des colonnes qui auront 
franchi le retranchement ; mais quelle foible 
reflource, qu’un bataillon à oppofer à une co- 
lonne de dix ou douze bataillons de profondeur! 
Comment fe flatter d’empêcher que cette grotte 
colonne ne pénètre toute entière dans l’inté- 
rieur de la ligne? Toutes les autres deftinées à 
l’attaque en auront fait autant. Cependant en 
fuppofant que les troupes défendantes ne fe déban- 
dent pas, & qu’on puifle obtenir que plufieurs 
bataillons réunis, chargent chacune de ces co- 
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lonnes , la bayonnette au bout du fufil , peut- 
être leur audace en impofera-t-elle ; peut-être les 
colonnes attaquantes fe tiendront-elles immobi- 
les, dans l’étonnement de voir que des troupes 
percées, qu’elles comptoient avoir mis en fuite, fe 
difpofent à les attaquer. Toute colonne qui s'ar- 
rête, la crainte la domine. Alors ils peut arriver, 
que par plufieurs charges , ces troupes déjà ébran- 
lées, foient chaflees des retranchemens; maison 
ne peut fe diiTimuler que ce feroit un fuccès peu 
vraifemblable. Cette forme baftionnée eft donc 
défavantageufe à la défenfe, en ce qu’elle ne peut 
plus confifter dans le grand feu de la ligne , & 
les puits faits en avant de celle-ci , conviendroient 
infiniment mieux devant une ligne à redens bien 
plus favorable au feu de moufqueterie. Ce feroit 
s’abufer étrangement que de compter, en défen- 
dant des lignes continues, fur d’autre obftacle à 
oppofer à l’ennemi , que celui du feu ; mais peut-il 
durer alfez long-tems , être allez vif & alfez bien 
dirigé pour écrafer la tête de ces colonnes. S’il 
n’opére pas une defîrudtion des premières troupes 
alTez grande pourinfpirer la terreur aux troupes 
qui les fuivent , la ligne fera indubitablement 
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forcée; carie foldat attaquant, parvenu jufqu’au 
retranchement , après avoir couru de fi grands 
rifques , ne refpire que vengeance ; fa fureur le 
rend capable de tout; tandis que le foldat défen- 
dant, fe regarde vaincu. Il croit avoir fait tout 
ce qu’il pouvoit faire, & ne fonge plus qu’à fa 
confervation perfonnelle. Les exemples du con- 
traire font des plus rares. C’eft en quoi confifie 
le vice intrinfèque de toute ligne continue. Il 
faut des points d’appui néceflairement. Il faut 
une fécondé défenfe pour arrêter l’ennemi, celle 
du feu n'étant jamais fuffifante; & cette fécondé 
défenfe eft bien au-deflus de la première. Il faut 
qu’il attaque les redoutes à flèche. On a vu la 
réfiflance dont elles font capables. On n’emporte 
point de vive force, des pièces femblables, fou- 
tenues comme elles peuvent l’être. 

L’on voit par l’exemple donné. Planche XI , 
comment cette méthode fe plie à tous les ter- 
reins. L’objet auquel il faut s’attacher, eft de 
profiter des irrégularités du local, pour former 
de l’emplacement total des lignes., des parties 
féparées & indépendantes les unes des autres , 
de manière qu’elles puiflent réciproquement fe 
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protéger. II eft eflentiel de meme de fe ména- 
ger hors des lignes , fur les droites & les gau- 
ches , un retranchement qui puifie prendre des 
revers, & avec lequel on ait une communication 
allurée. Le village d’Oberhaufen nous a fervi à 
la gauche. Il étoit en dedans des lignes en 1734. 
Nous avons préféré de le laiiïer en dehors , afin 
que l’ennemi ne puilfe fonger à l’attaquer ; car 
outre qu'il efl très-fort, c’eft que quand il en 
feroit le maître, il lui faudroit encore attaquer 
la ligne ; mais de ce que ce village ainfi retran- 
ché, fera nécclTairement refpeélé des ennemis , 
il réfulte qu'il prend un revers fur toute la gauche 
des lignes , qui ne permet pas de diriger aucune 
attaque dans cette partie. La droite , le long du 
coteau , étoit la partie la plus favorable à l’en- 
nemi. N’y ayant point de village , nous y avons 
porté un retranchement en avant, tel qu'on le 
voit difpofé avec deux redoutes à flèche liées 
à une troifième.qui en efl: comme la Citadelle , 
puifqu'elle donne entrée dans le retranchement, 
& en même tems fert au double ufage d’afTurer 
la communication des lignes au retranchement, 
laquelle communication efl double à caufe du 
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coteau découvert qui donne fur le marais. On 
trouve une redoute femblablement placée à la 
tête de la communication des lignes au village 
d'Oberhaufen qui remplit le même objet. Cet 
exemple fait voir qu’on peut employer de fem- 
blables moyens , dans quelque terrein que ce 
foit; & ces moyens font d’une grande confé- 
quence par l’avantage qu’ils procurent de fortir 
en force fur l’ennemi, dans le moment de fes at- 
taques , ce qui efl la manoeuvre la plus certaine de 
les rendre infru&ueufes. Nous avons formé des 
rentrans le long des ruifleaux , pour afTurer les 
communications, en couvrant leurs ponts,* & 
ces rentrants fervent à former les divifions 
de l’emplacement total. L’objet des redoutes, 
& des lignes intérieures efl de fermer chaque 
partie, fuivant la divifion que nous en avons 
faite ; afin d’établir une défenfe , foit contre la 
garnifon, foit contre un ennemi qui auroit pé- 
nétré dans quelqu'une des parties retranchées. 
Et cette méthode efl d’autant plus avantageufe 
qu’elle peut être élevée au degré de force qu’on 
jugera néceffaire , en augmentant les dimenfions 
des profils. On n’objeOera point la quantité du 
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travail , puifqu’il n’eft pas la moitié de celui fait 
en ] 734 ; & fi on alléguoit que ce feroit encore 
trop , fi l’armée étoit foible, & qu’on eût peu de 
tems à difpofer avant l’arrivée de l’ennemi, il y 
auroit àrépondre définitivement: fi votre armée de 
fiège eft petite.: que vous ne puifiîez point avoir 
à fa fuite un nombre fuffifant de payfans pion- 
niers : que l’ennemi foit à portée de vous atta- 
quer promptement, & que vous n’ayez point 
d'armée d'obfervation , n'entreprenez pas de 
fiège, ou bien attendez-vous à être battu. L’en- 
treprife feroit alors du nombre des entreprifes ex- 
travagantes, dont il eft jufte de porter la peine. 

Mais ce moyen de réfifter à tous les efforts 
d’un ennemi très-fupérieur, quel eft-il intrinfé- 
quement ? Un ordre ni étendu ni continu ; c'eft 
un ordre partiel, rapproché , refufant des parties 
dans la ligne même : ne préfentant que des points 
où toutes les forces font réunies ; & cette difpo- 
fition qui forme notre ordre défenfif dans des 
lignes de circonvallation , eft générale ; elle eft 
applicable à tous les cas. Toutes les fois qu’une 
armée aura une pofition à conferver : toutes les 
fois quelle aura le combat à recevoir & non à 
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le donner , c’eft cet ordre qu elle doit prçndre. 
Une multitude de travailleurs, telle quelle en 
peut fournir , a bientôt élevé fur tout fon front, 
des redoutes à-peu-près femblables aux nôtres. 
Les plaçant, ainfi que nous l’avons fait, à cinq 
cent toifes les unes des autres , il n’en faudra 
qu’une petite quantité , qui s’élèveront à la fois. 
Derrière ces points d’appui , l'armée attendra 
tranquillement que l'ennemi dirige fes attaques , 
afin d'y conformer fa défenfe : ce qu’il lui fera 
toujours libre de faire , ainfi qu’on a dû s’en 
convaincre par ce qui précédé. Ses droites , fes 
gauches , fon centre , feront également allurés. 
Où l’effort de l’ennemi fe préparera, elle y por- 
tera la réfiftance. Le feu fi dangereux aux armées 
déployées fur un grand front, ne le fera ici que 
pour l’attaquante que rien ne peut couvrir; 
& cette dernière , fût-elle de beaucoup fupé- 
rieure , ne pourra plus efpérer de vaincre , fi 
l’art perfectionné ne lui fournit de nouveaux 
moyens. 

Le développement de ce lyfiême défenfif, 
propre aux armées , tenant aux grandes opéra- 
tions de la guerre , ne peut trouver place ici , 
Tome IV, Ce c 
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par fon étendue ; mais le principe étant connu 
les applications en feront faciles , & nous pen- 
fons pouvoir nous dilpenfer d’en donner d'au- 
tres exemples. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

Nouvelles Lignes propres à la défenfe des Frontières. 

Ces fortes de lignes ne font pas de même 
nature que celles de circonvallation. Ces der- 
nières font deftinées à être défendues par une 
armée, tandis que la défenfe des premières n’eft 
confiée le plus fouvent qu'à quelques milices, & 
quelquefois feulement à de fimples payfans. 
Mais on a des années pour préparer celles-ci, 
& les autres doivent être exécutées en quelques 
femaines. 

De- là il eft aifé de fentir la différence qui doit 
être obfervée dans leur conftru&ion. Quoique 
le même principe doive y être employé, il faut, 
ce que nous appelions des points d’appui, dans 
les unes comme dans les autres ; mais ceux appli- 
cables aux lignes frontières doivent être de peti- 
tes Places fortes , capables de foutenir un fiège , 
tandis que les autres ont befoin d'être foutenues 
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par un gros corps pour n’être pas enlevé de vive 

force. 

Nous avons donné des Forts quarrés , des 
Forts triangulaires , des Forts ronds , dans le 
cours de cet Ouvrage. Ils offrent à cet égard tout 
ce que l’on peut defirer ; peu de dépenfe à faire 
pour les faire conflruire: de petites garnifons 
pour les défendre : & une force capable de fou- 
tenir un fiège en règle , plus ou moins de tems, 
fuivant ceux de ces Forts qu’on voudra faire 
conflruire. Ces Forts étant connus, il ne nous 
refie qu’à donner la manière dont ils doivent 
être difpofés pour former ces lignes. 

Nous avons pris pour exemple, la rivière de 
Lauter , qui fépare la baffe Alface du Palatifiat. 

Fünclic XII. La Planche xii offre la Carte du cours de cette 
rivière, depuis la montagne jufqu’au Rhin, paf- 
fant par Weiffembourg Sc Lauterbourg. C’efl 
une des frontières les plus importantes du 
Royaume. Il y a eu de tout tems des lignes 
abandonnées en tems de paix , rétablies en tems 
de guerre , toujours très-mal rétablies , toujours 
très-mauvaifes en elles-mêmes , & ne pouvant 
jamais être défendues avec fuccès, même par 
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une armée. Nous nous propofons de donner 
ici un exemple des lignes permanentes qu'on y 
pourroit conflruire , pour obtenir une défenfe 
sûre & facile. 

Toute rivière , quoique peu confidérable , peut 
devenir une excellente barrière, par le moyen 
des retenues ; mais pour que ces retenues aient 
un effet certain , il faut qu’elles foient inaccef 
fibles à l’ennemi. De-là réfulte la néceflité d’être 
maître de la rive extérieure , comme de la rive 
intérieure; & de cette façon, on remplira un 
autre objet très-important : celui d’avoir des dé- 
bouchés sûrs dans toute l’étendue de la ligne. 

Nous plaçons donc fur la rive extérieure, 
nos forts quarrés , à onze cent toifes , environ , 
de diflance les uns des autres. Nous avons fait 
choix ici de celui exprimé fur la Planche III du 
fécond Volume, & nous plaçons fur la rive in- 
térieure, des Forts ronds à la même diflance 
entr'eux; de manière que chaque Fort rond ré- 
ponde au milieu de l’intervalle, qui fe trouve 
entre les deux Forts quarrés ; ce qui réduit à 
cinq cent toifes l’efpace qui fe trouve entre les 
Forts. L'onpeut voirfurla Planche xu, figure i ér % xn 
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la difpofition de ces Forts. Ils fe communiquent 
les uns & les auttes , par des lignes qui paroif- 
fent plus diftinétement fgure 2 , où l’échelle eft 
plus fenfible. On y voit partie de ces lignes con- 
tinues, du côté intérieur de la rivière , tandis 
qu’elle fe prolonge de l’autre côté , pour aller 
communiquer aux Forts qui y font placés; de 
manière quelle eft compofée de Taillants & de 
rentrants, formés par des Forts d’un & d'autre 
côté de la rivière , & cette rivière fe trouvant , 
entre les uns «St les autres, enflée par des rete- 
nues couvertes, devient, fous la protection de 
ces Forts , une barrière impénétrable ; tandis 
qu'elle n'oppofe aucun obftacle pour pénétrer 
dans le pays ennemi. 

Cette méthode eft générale, foitque la ligne 
foit droite ou angulaire ; elle fe plie dans tous 
les angles Taillants , fuivant qu’il eft nécefTaire , 
pour être adaptée au ^errein. Les rentrants font 
immuables, devant être toujours droits. L’on 
en voit un exemple , figure i cre , d’abord à Lau- 
terbourg qui fe trouve enveloppé par des lignes 
fembiables, foutenues de quatre Forts ronds; 
mais à Weiffembourg, les hauteurs qui domi- 
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nent la Ville , & dont il ert important de fe ren- 
dre maître, ont rendu Ton enceinte très-étendue 
& très-irrégulière , conftruite cependant toujours, 
fur les mêmes principes. C’eft-à-dire que les 
lignes & les Forts fe lient & fe foutiennent mu- 
tuellement. On voit qu’avec fix Forts ronds , la 
Ville Sc fes hauteurs environnantes font enve- 
loppées par une enceinte qui exigera le fiège de 
chacun de ces Forts. Us ne peuvent être invertis : 
ils fe communiquent toujours entr'eux, & avec 
la Ville. Ce ne fera pas une fi petite affaire que 
de les réduire. Ce font nos tours angulaires qui 
en forment le noyau. Nous avons fait connoître 
la réfiftance dont elles font capables. Cette en- 
ceinte eft de huit cent toifes quarrées. Elle égale 
les plus grandes Villes : Strasbourg n’a pas plus 
de furface. Avec quelle autre méthode pourroit- 
on renfermer un pareil efpace , dans un terrein 
suffi irrégulier, & quelle dépenfe une enceinte 
à bartions de cettte étendue n’occafionneroit- 
elle pas ? 

Le grand avantage de cette difpofition , c’ert 
qu'aucun de ces Forts avancés en dehors de la 
ligne, ne peut être inverti, puifque leurs feux 
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fe croifent à cinq cent cinquante toifes, 8c ils 
fe croifent à deux cent cinquante, avec les Forts 
intérieurs. Une communication couverte d’un 
Fort à l'autre , étant allurée par les lignes , il fuf- 
fira d’une très-petite garnilon pour leur défenfe. 
Qu’il y ait cent hommes , moitié milices & moi- 
tié payfans dans chacun , dont cinquante dans 
la tour , 8c cinquante dans les dehors , ces Forts 
feront en fureté. En tems de paix , ces garnifons 
réduites au quart fuffiront ; mais fi l’on veut , en 
tems de guerre , tenir dans toute l’étendue de 
ces lignes feulement un corps de trois mille 
hommes de troupes réglées, infanterie & dra- 
gons, il fera impolTible à une armée de forcer 
ces lignes autrement qu’en ouvrant la tranchée 
devant plufieurs de ces Forts avancés ; & comme 
ils ne peuvent être invertis, ainfi qu’il vient 
d’être dit , leur garnifon augmentée & rafraîchie 
fera en état d’y faire une longne défenfe ; ce 
qui donnera le tems à des corps confidérables 
de fe raflembler & de fe mettre en force der- 
rière ces lignes ; de ce moment l’on fent que la 
réduction de ces Forts devient impoflible. Il y 
a dans toute cette étendue , qui êft de douze 
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mille toifes, ou fix lieues de France, dix Ports 
quarrés extérieurs , & dix-huit Forts ronds inté- 
rieurs, en y comprenant ceux qui forment l'en- 
ceinte des deux villes de Lauterbourg & de 
Weifiembourg; à cent hommes de garnifon cha- 
cun , cela ne fera que deux mille huit cent 
hommes. Il eftimpoiïible, fans de pareils moyens, 
de garder avec autant de sûreté, une pareille 
étendue , & d’y employer fi peu de force. 

Mais fi ces moyens ont l’avantage d’employer 
peu de troupes , ils auront de même celui d’être 
peu coûteux. Il ne s’agira point ici de la dé- 
penfe à faire pour les lignes , parce qu’elle eft 
commune à toutes. Nous ferons mention feule- 
ment de celle des Forts qui eft particulière à 
celles-ci. Les dix Forts quarrés employeront huit 
mille toifes cubes de maçonnerie, & les dix- 
huit Forts ronds dix mille huit cent. Le total des 
vingt-huit Forts fera donc de dix-huit mille huit 
cent toifes cubes. Le feul Fort de Kell, à quatre 
baftions, en contient davantage; tandis qu’ici 
cette quantité fuffit pour former deux grandes 
enceintes de ville , & garder une frontière de 
Tome IF Ddd 
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fix lieues d'étendue. Dans la conftruâion de 
Làndaw qui ne couvre rien , il eft entré plus de 
quatre-vingt mille toiles cubes de maçonnerie. 

Cette méthode peut être employée également 
dans les parties des Frontières où il ne fe trouve 
point de rivières. Nous penfons qu'il eft avanta- 
geux, dans tous les cas, de placer les • Forts 
alternativement en avant & en arrière , afin d'oc- 
cuper plus de terrein , de fe ménager des débou- 
chés avancés , & de former des rentrants qui ré- 
duifent l'ennemi à la néceffité d’attaquer les Tail- 
lants. On pourroit feulement , pour remplacer 
l'obftacle oppofé par la rivière, placer fur la 
ligne , de diftance en diftance, des Redoutes qui 
afîureroient la communication entre les Forts 
& qui égaleraient les forces de l’une & l'autre 
polition.. 

Nous avons, dans le fécond Volume, formé 
des vœux pour voir conftruire une ForterefTe im- 
prenable fur cette Frontière du Royaume. Nous 
l'avons appellée Louis-Ville , du nam augufte 
de notre jeune Monarque. On la trouvera «n 
projet , Flanche iiï, dans l’emplacement ^que 
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nous croyons le plus favorable. Il feroit impol- 
fible qu'une armée pût pénétrer dans la baffe 
Alface , laiffant derrière elle une Place de cette 
conféquence. Mais le tems viendra, fans doute, 
où l'on confidérera avec plus d'attention , tout 
ce qui manque à nos Frontières , à nos Côtes, 
à nos Colonies , pour que les Sujets du Roi 
puiffent , à l'ombre de fa puiffance, être garantis 
des dévaftations , que chaque guerre ne manque 
pas de leur occafionner. Les Sujets doivent au 
Prince , de concourir à la fplendeur de fon rè- 
gne , en y làcrifiant , & leurs biens & leurs vies ; 
mais le Prince doit à fes Sujets la tranquillité 
de leurs familles , & la sûreté de leurs poffef- 
fions. Une défenfive folidement établie fur tou- 
tes nos Frontières , eft le plus beau préfent que 
le Roi puiflè faire à fes Peuples , & le plus digne 
de lui. Ce feroit en même-tems élever fa puiffance 
au plus haut point qù'elle puiffe atteindre. Ses 
armées libres d’opérer par-tout où la fageflè 
de fes projets pourroit les diriger, feroient d’au- 
tant plus redoutables que, même après des dé- 
faites , elles trouveroient un afyle affuré , à l’abri 
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des barrières que fa prévoyance leur auroit mé- 
nagées. L’ennemi ne pouvant les franchir , n’au- 
roit aucuns moyens pour empêcher qu'elles ne 
repriflent de nouvelles forces , & ne fuffent bien- 
tôt en état de lui porter de nouveaux coups. Ce 
feroit comme les têtes de l'hydre. Il faudroit 
que toutes les armées puflent être détruites à 
la fois. Heureufe fituation ! Ne fera-t-elle jamais 
fentie? 

Mais ne nous livrons point à des doutes (i 
affligeants. Nous ne les avons jamais formés. 
La preuve en exifte dans l’Ouvrage dont nous 
nous fommes occupés fi long-tems , & que nous 
venons de terminer. C’eft l'efpérance qui nous 
a foutenu dans notre travail. Nous avons traité 
avec autant de foin qu’il nous a été pofflble, tou- 
tes les parties qui nous ont paru demander d’être 
perfectionnées. Nous nous flattons que notre 
exemple fera fuivi , & que quelque génie fupé- 
rieur au nôtre, mettra la dernière main à ce 
que nous n'avons pu qu’ébaucher. C’efl le de- 
voir de tout Citoyen né avec quelqu’aptitude 
pour ces fortes de matières. L'art confervateur. 
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ce préfent précieux de la Divinité, mérite le 
foin de tous les hommes. Heureux encore fi nos 
efforts peuvent être comptés pour quelque chofe, 
dans tout ce qui refie à remplir de cette vafte car- 
rière ! 

Fin du quatrième & dernier Volume . 




Digitized by Google 




TABLE 

DES CHAPITRES DU QUATRIÈME VOLUME. 



CHAPITRE I Page i 

Des Retmnchemens de Campagne , & des Lignes 



en général idem 

Des Redoutes à flèche 



Camp retranché de la Ve^ouflère dans TIfle 

’ ctOlèron , exécuté en 1761 14 

Dijpojition pour la défenfe de ce Camp. . . iy 



CHAPITRE II 3 6 

Citadelle d’ O l é ro n. 

Son état avant les travaux commencés en.ij$8, 
comparé avec celui où elle avoit été mife en 
Juin 176T , & avec celui où elle a été laijjet 
en Novembre de la même année. . idem 



CHAPITRE ni. 57 

Nouvelles Lignes de circonvallation & de contre - 



Digitized by Google 



TABLE. 



tallation idem 

Difpoftion pour la défenfe des nouvelles Lignes, j p 
Abrégé hiflorique du règne de Louis XIV 3 depuis 
r armée 1661 , jufqu au Jiège de Turin en 
170 6 .......... 66 

Siège de Turin 313 

Réfumé. 344 



CHAPITRE IV. ...... . 37a 

Des Lignes de circonvallation en terrein irré- 
gulier. idem 



Chapitre v 3 s 7 

Nouvelles Lignes propres à la defenfe des Fron- 
tières. .......... idem 



Fin de la Table. 



ERRATA. 



Pages. 


Lignes. 




«♦ 


* 


de ce Volume , lïfe\ du troificme Volume. 


*++ 




de porte en porte , lifc\ de pofte en polie. 


fiO 


18 


batterie, life\ baltions. 


i 1 7 


i 


après Cafiiglionnc il y a une virgule , mettez un 
la place de la virgule. 


Md. 


r i 


après de la ville il y a un point , mettez une 



'AVIS AU RELIEUR. 

Le Relieur placera toutes les Planches à la 
fin des Tomes iii & IV; & il aura attention de 
placer la Planche v du tome iv, entre la Plan- 
che iii & la Planche iv, pour voir plus com- 
modément les deux Planches v & iv à la fois. 
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